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PRÉLIMINAIRE. 


É.. Enfans font le chef-d'œuvre de la Na- 
türe ; leur conception manifefte fa puiflance; 
leur développément.& leur croiffance font 
admirer l’ordre de {és opérations, Leur nai£ 
fance eft un objet de tendrefle & d'amour ; 
elle eft le principe desrichélfes des Nations, 
de la gloire des Rois, le nerf & le bon- 
heur des Empires, 

_ Ces prérogatives de l’enfance feroient heu- 
reules, fi elles fubfftoient avec leurs avan 
tiges; à peine, pour. le malheur des hom- 
mes, des enfans font-ils concus, ou à peine 
voient-ils le jour, que tous les momens de 
Jeur vie font diftinguëés par des incommodi- 
tés ou par des langueurs. Avant qu'une 


trame fragile ait marqué la place de leurs 


membres, avant qu'elle ait fixé les linéamens 
de leurs vifceres, quelquefois ils n’exiltent 
‘plus Souveñt là mätière qui auroit dû les 
former, n'a pas été fufceptible d’une activi- 
té néceñlaire pour leur donner de l’exiften- 
ce, ou elle elt peu proÿre pour les perfec- 
tionner. NAS obftacles s’oppofent à"* la fe. 
a Z 
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condation d’un germe déjà préparé par la 
Nature, pour former les principes d’un ètre 
vivant; autant. d’écueils menacent l’embrion 
dès qu'il elt animé. Le fœtus ne trouve 
pas moins d’obftacles à fa croiffance, & une 
éducation pleine d’abus fait périr la plupart 
des. enfans: tel ft Le principe fragile des 
hommes, 

On ne peut pas attribuer à la Nature, 
la caufe de ces défordres ; elle eft par-tout 
égale à elle- mème, fes mouvemens, leurs 
directions, les effets qu'ils operent {ont uni- 
formes dans leurs différences, lorfque rien 
ne s’oppole à leur régularité (a).  Ciceron 
a eu raïlon de penfer que la Nature eft fa 
propre confervatrice, & la mere commune 
du genrehumain. Hippocrate la connoïfloit 
très-bien, il ne penfoit pas qu’elle pût don- 
ner. des maladies ; au contraire , il la regar- 
doit comme très- propre à les guérir. Jai 
obfervé ailleurs (b) qu’elle eft dans l’hom- 
me un affemblage de toutes les conditions 
phyf ques propres à fon exiftence ; elle tend 
toujours par fon effence à la confervation 
de Pefpece. ; : 

Ces précieux attributs de la Nature décli- 
nent de leur perfection, lorfqu’ elle trouve 
des obftacles qui s’oppofent à l’ordre de fes 
deffeins ; ils diminuent la force & l’activité. 
FA CD UE AS | 

(a) Voyez le Traîté que j'ai publié {ur be Fleurs- : 


blanches, Difcours préliminaire, 
. (b) Ibid. | 
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“de fes loix, ils affoiblifflent fes reflources ou 
les diffipent : c’elt à de tels ccueils qu’on 
doit attribuer l'afoib! ifement de l’efpece 
humaine & la dépopulation. Depuis plufieurs 
_fécles, le tableau de la génération tient fes 
couleurs diftin@ives du luxe & de fes effets , 
c'eft dans le luxe que les paflions extrêmes 
prennent leur fource; ‘elles {e multiplient 
& 1e confondent dans des excès qui portent 
atteinte {ur atteinte aux forces de la vie, 
elles les précipitent enfin dans la langueur, 
ou les anéantiflent. Des peres foibles, des 
meres débiles ou valctudivaires, pour s’ètre. 
. livrés ou affujettis à de tels abus, pourroient- 
ils féconder des embrions, engendrer des 
fœtus, former des enfans qui ne participaf- 
fent pas à leurs défordres ou à leurs effets, 
& qui n’en fufflent pas les triftes victimes ? 
On chercheroïit en vain des reflources pour 
fortifier des enfans nés avec de tels principes; 
quelqu'énergiques , quelque puiffantes qu’el- 
les fuffent, elles ne fauroient perfectionner des 
êtres à peine vivans qui ne feroient pas fuf- 
ceptibles de développement & de perfection: 
cet dans de telles circonftances que la Na- 
ture, l'Education, & le fecours de l'Art de- 
viennent impuiffans. : 
* Un rien, lorfqu'il s'oppole à à Ja régularité 
de la Nature, fuffit pour faire obftacle à la 
conception ; le germe, l’embrion fe diflipent. 
fe fondent, s'ancantiffent à la moindre vio- 
lence qu’ils éprouvent, le moindre accident 
fait périr ke foitus , fur-tout lorfqu’il vége- 
a 3 
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te dans un fein foible & délicat. Un pere 
inconfidéré , qui ne refpecte pas fa poftérité 
dans les principes qu’il en a lui-même for- 
més, les détruit bien-tôt par fes excès. De 
quelque genre que foient les paifions d’une 
mere, elles font propres, lorfqu’elle s’y li- 
vre, à expulfer de fon fein ce dépôt pré- 
cieux de la Nature, ou à le faire périr par. 
la violence, ou dans la langueur. À quels 
inconvéniens ne doit-on pas s'attendre de 
ces mariages prématurés, où l’on force, pour 
ainfi dire, la Nature à produire des fruits 
précoces, & de ceux.où l’on ne porte que 
de triftes reftes d’un tempérament éner- 
vé par des abus, & peut-être épuilé par 
la diffolution? Je ne fais ici que juftiñier 
la Nature de ce qu’on lui attribue mal-à- 
propos dans la propagation de l’efpece; on 
trouvera dans le cours de cet Ouvrage, des 
connoilfances plus étendues & plus dévelop- 
pées fur toutes ces caufes de la dépopula- 
tion. | 
On attribue fouvent à l'air la caufe de la 
Jangueur du fœtus, & même celle des avor- 
temens; ne donneroit- on pas quelquefois 
trop détendue à cette opinion ? On fait 
que Pair tient le premier rang parmi les fix 
choles non naturelles, qu'il elt dans les êtres 
vivans l’un des principes les plus effentiels 
de leur exiftence, & de leur confervation. 
On doit le confidérer en tant qu’élément, 
comme tenant fa place dans l’effence de la 
Nature ; l'air, de même que cette mere 
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Commune, ile concourt jdmais, par des qua- 
Jités qui lui foient propres, à troubler l’or- 
dre phyfique des corps organilés. Il magit 
irréguliérement fur eux que par accident, 
lorfque fon reflort eft forcé, trop tendu, 
trop affoibli (x) ; ou lorfqu'ileft altéré par des 
matieres étrangeres de mauvaife nature, qui 
fe font répandues dans fon athmofphere (b). 
Ces différens vices de. l’air affectent plutôt 
es hommes que lés brutes, & ils font des 
effets plus fréquens & plus fenfibles fur les 
bètes domeftiques que fur les fauvages; c’eft 
l'effet d’une délicatefle acquile par des abus: 
Le reffort des fibres, le tiffu & le concours 
des organes, des hommes & des animaux qui 
y font affujettis, manquent alors de fouplefle , 
d'élafticité & d’une force fuifante de réfiftan- 
ce ; c’eft par: là qu'ils fuccombent. Lorfque leurs 
liquides, par un effet inévitable des mèmes 
Caufes; font devenus trop lâches, trop dif. 
fous, trop animés, trop vifs, trop denfes, 
où qu'ils {üûit dégenérés, ils deviennent très- 
fufceptibles des impreffions que font fur leur 
fubftarice des matieres étrangeres répandues 
dans l’athmofphete, avec laquelle ils entre- 
tiennent nécefairement des communications 
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(a) Voyez-mon Traité fur les promptes & fré- 
quentes variations de lair, 
(b) Voyez mon Traité des maladies occafionnées 
par les excés de chaleur, de froid, d’humidiré, & au- 
trés intempéries de l'air... & ma Differtation fur les, 
ingrédiens de Pair. | \ 


A 
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intimes ch) Ce font-là les caufes générales 
des épydémies & des avortemens qu’on 
attribueroit mal.à- :PHOBRS à air confidéré 
comme élément. 

Des femmes élevées dans la_molleffe pour. 


toient. elles fe garantir de pareils inconvé… 
viens ? une débilité devenue naturelle, les : 


affujettit aux effets des moindres variations 
de l'air. Leurs fibres, leurs organes de- 
vroieut dans l’ordre de la Nature, con- 


courir avec cet élément, fupporter fes itré- 


gularités, & fes excès, fans tomber dans le 
SP mais tout eft vioience pour elles , 
tout elt trouble, lenteur, ou précipitation. 
La groffeife érant toujours dans les femmes 
un état nouveau, quoique naturel, elle éta- 
blit, favorife , ou augmente des irrégulari- 
tés qui prennent leur principe dans le tem- 
pérament; elles font toujours inquiétantes 


pour le fœtus, & il neft point rare qu’elles 


lui deviennent funeftes. 
C'et par une fuite, & par un effet du 


méchanifme des fonctions animales, que le. 


fœtus participe à toutes les. irrégularités des 
_ organes dans lefquels il a été formé; la dif 
proportion des forces de ces organes avec 
des fibres naildantes, lâches , irritables & peu 
élattiques, le tient toujours dans un état 
de violence ou de lansueur, qui dérange 
les fonctions qui lui {6nt propres, & Îles 


fupprime lorfqu’il eft excefif. Le fœtus 
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prend fa nourriture & fa croiffance de la 
propre fubftance de fa mere; il n’en eft pas 
d'autre avec laquelle il ait des communica- 
tions intimes: f1 cette fubftance nourriciere 
elt altérce, viciée ou COrrompue ; le fœtus 
ne peut que participer à fes vices. Lorfque 

ans des circonftances aufli alarmantes, pour 
Life humaine , il fe répand dans lathmof. 
phere quelque vice contagieux, il fe com- 
munique fans obftacle, & mème avec plus 
d'avantage, à la mere & au fœtus. Alors 
les liquides de lun & de Pautre étant affec- 
tés, dégénerent fenfiblement & s’écartent 
de l’ordre de la Nature; tout oppole. à cel. 
Je-ci des obftacles dansereux & fouvent fu. 
neftes; fes reflources lui manquent, elle eft 
forcée de fléchir ; bientôt le fœtus fuccom.- 
be & il périt. Ce font autant de caufes de 
conceptions Rues & irrégulieres ; le plus 
fouvent on ne s’en apperçoit pas, parce que 
le germe vrai ou faux, & l’embrion mème, 
 lorfqu’ils font expulfés, n’ont pas affez de 
confiftence, ou ne font pas aflez confidéra- 
bles pour fe faire obferver. 

De pareils accidens font fouvent préparés 
de loin par des vices héréditaires, par des 
excès exigés par les pafions, par des abus 
commis par les parens, & fouvent pris en 
habitude dès l’enfance, ou par des maladies 
dont ils ont hérité eux-méemes. Si c’eft avec 
de tels principes que font formés les enfans, 
quelles feroient les reflources qui pourroient 
- des faire atteindre à la perfection ? À peine une 
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femme délicate eft-elle devenue enceinte que 
fa délicatefflé augmente; étoit-elle valétudi- 
naïre avant fa grofefe, elle commence d’être 
malade dès qu’elle a conçu. Dans l’un & 
. Pautre cas rarement les femmes font exemptes 
d’appétits irréguliers ou dépravés, qu’elles 
s'empreflent de fatisfaire, de mauvaifes di- 
geltions, de cardialgies, de paflions, & d’au- 
tres dérangemens qui troublent lordrée des 
fonctions principalement de celles de l’efto- 
mac & des autres vifceres du bas-ventre. 
C’elt cependant par le füc nourricier, & 
par d’autres fubfiances, dont la pureté dé- 
pend de la régularité de ces fonctions, que 
les enfans doivent fe fortifier ; pourroient- 
ils devenir parfaits èn prenant dans lim- 
perfection les principes de leur croiffance ? 
La plupart des femmes enceintes, au lieu de 
chercher des moyens pour remédier aux in- 
commodités de leur état, fe livrent avec in- 
difcrétion à tout ce qui eft propre à rendre 
éxtrèmes dés maux ou des incommodirés 
qu "elles auroient pu prévenir, fi elles avoient 
écouté la Nature, & pris la prudence pour 
regle de leur conduite. 

L'inftinét favorife, dès Jeur naïflarice, les 
animaux brutes, dé quelqu'une de fes’ pré: 
rogatives; au lièu que les enfans ont point 
d'aptitude fenfible, Il en eft dés premiers 
qui marchent un inftant après qu'ils font 
nés, d’autres fe traînent, & en général ils 
fe portent tous vers les moyens préparés 
par la Nature pour les nowrit & pour les 
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 conferver. La plupart d’entreux font en 
état, en peu de jours de fe procurer la nour- 
riture & d’autres befoins propres à leur efpe- 
ce; ils les choififlent avec goût, & refulent 
avec obitination ceux qui ne leur convien- 
nent pas. 

Les enfans n’ont pas le mème penchant 
ni la mème facilité pour fe porter vers ce 
qui leur eft néceffaire ; il faut le ieur préfen- 
ter & fouvent les folliciter pour qu'ils le 
reçoivent ; ils périroient fi l’on ne donnoit 
pas pendant plufieurs années des foins effen- 
tiels à leur confervation. En confidérant ces 
raifons d'humiliation pour les hommes, ne 
{eroit-il pas permis de penfer, fans avoir la 
témérité de chercher à pénétrer les deffleins 
de la providence , qu’elle a rendu ces foins 
néceflaires à la confervation des enfans, pour 
animer la tendrefle des meres en faveur de 
ces fruits précieux de leurs entrailles? Cette 
fage prévoyance auroit-elle toujours des effets 
qui répondiffent à fa juftice? Non, on ne 
peut pas penfer que les femmes qui livrent 
leurs enfans, pour les nourrir, à des mains 
étrangeres, fans y être Prèées par de juftes 
raifons, reflentent le prix d'une tendreffe 
inféparable de la qualité de mere (a). C'eft 
cependant de cette nourriture étrangere que 
coulent des fources fécondes de la dépopu- 
lation, & qui font dégénérer lefpece hu- 


(a) Voyez le Traité des Fleurs-blanches , Tome Î, 
page 249 & s. Tome IT; page 143 & 5. 
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maine. C'eft principalement dans ces cir- 
conftances toujours dangereufes, toujours 
alarmantes pour la raifon, que l’intérèt prend 
la place de la tendrefle, & que celle-ci s’af- : 
foiblic ou s'éclipfe, pour céder à l’autre fes 
prérogatives & fes avantages (a). Il feroit 
heureux pour l'humanité que toutes les 
meres fuivifflent l’exemple d’une Reine (b), 
autant illuftre par fes vertus que refpecta- 
ble par fa tendrefle maternelle; elle fit vo- 
mir au Prince fon fils qu’elle nourrifloit, 
le lait qu'il avoit fucé d’une Dame de fa 
Cour, pour qu'on ne lui Ôtât pas la qua- 
lité de mere que la Nature lui avoit donnée. 

Les dangers que courent dans le premier 
tems de leur naiflance, & dans des âges 
plus avancés, des enfans légitimes, font en- 
trevoir un tableau frappant des écueils où 
font expofés ces malheureux fruits de la vo- 
lupté, toujours défavoués, & toujours mal. 
heureux. Ces triftes objets d’une injuftere- 
probation, font cependant des citoyens uti-- 
les, des hommes précieux à l'Etat. 

C’eit principalement des conceptions foi- 
bles ou viciées, du peu de ménagement 
obfervé dans la groflefle, de la nourriture 
des Fnans, lorfqu’elle eft mal entendue, 
des négligences & des abus que l’on com- 
| met Fe leur éducation , & dans fes diffé- 


ne) 


(a) V. Ibid. 


(b) La Reine Blanche de Caftille, mere de S$. 
Louis. ? 
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rences nécelaipes felon les âges, ‘que: pros 
viennent ces maladies des enfans qui les 
mutilent, les rendent foibles & débiles, les 
plongent dans la langueur ; ou les font pé: 
tir avant lâge de puberté. Ces confidéras 
tions doivent engager à rechercher des mo: 
yens pouf préparer les femmes foibles, dé- 
licates ou valétudinaires, à faire des con- 
ceptions utiles, pour conferver le fœtus 
dans le fein de leurs meres, pour ménager 
à celles-ci des couches hebtoufes ». pour éle- 
ver & fortifier les nouveaux êtres qui en 
proviennent, & pour leur donner des fe: 
cours utiles pour prévenir leurs maladies & 
pour les guérir. Ce font des objets quej’ef 
fayerai de développer & de remplir dans cet 
Ouvrage ; heureux fi je puis parvenir ; par 
la ferveur de mon zele, à donner des mar- 


ques utiles de ma déférence aux ordres. qui 


men impofent le devoir. 

Je diviferai cet Ouvrage en quatre ne 
ques; la premiere. contiendra des éclaircif: 
femens fur ce qui concerne la conception, 
lembrion, le fœtus, fa confervation ; la 
connoïiffance des maladies qui lui font pro- 


pres, de celles qui lui font communiquées 


par contagion , & de celles qui lui furvien- 
nent à Poccafi on des dérangemens de la grofs 
fefle: j'y joindrai la méthode la plus con- 
venable pour les guérir. Ces connoïffances 
s’étendront depuis la conception, jufqu'à 
l'accouchement. 

Dans la feconde Epoque, qui. fera bornée 
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entre l'accouchement & le fevrage, je ferai 
des recherches fur les foins convenables aux 
enfans dés qu’ils font nés; je donnerai les 
moyens les plus propres pour les nourrir 
de la façon la plus avantageufle, dans diffé: 
ventes circonftances. ‘je rappellerai plufieurs 
ufages abufifs, & j'indiquerai les plus utiles 
pour les conferver & les fortifiers jy join- 
 drai des connoiffances fur les maladies aux- 
quelles les enfans fonc fujets avant le fevra- 
ge, fur leurs caufes, & fur les moyens de 
les prévenir & d'y remédier. Je fuivrai le 
même ordre pour la troifieme & pour la 
quatrieme Epoques; la troifieme fera fixée 
entre le fevrage & l’âge de fept ans, & la 
quatrieme depuis l’âge de fept ans jufqu’à 
Fâge de puberté. 

Comme les:maladies qui aMigent les en- 
fans pendant la durée de ces différentes 
 Epoques, font extrèmement variées, extrè- 
nrément nombreufes & compliquées , qu’el- 
les fe multiplient tous les jours, & devien- 
ment de: plus en plus graves & dangereufes; 
je ferai: obligé pour les éclaircir, & pour en 
établir une: cure lumineule & folide, d'en 
traiter d'une maniere'aflez étendue, de for: 
te: que. chaque Epoque fournira la matiere 
de deux Volumes. Le premier de chaque 
Epoque: contiendra la: théorie des objets 
qu’elle: préfentera, la connoiffance des ma: 
ladies: &.les: moyeris de les prévenir. L’aui 
tre fera confacré à la méthode curative de 
cesimaladies. | 
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L'ordre du fujet de cet Ouvrage femble 
exiger que je donne fucceflivement la théo. 
tie de tout ce qui concerne les quatre Epo- 
ques , ce qui produira quatre Volumes théo- 
riques, qui feront les quatre premiers de 
POuvrage, Je reprendrai enfuite la cure de 
toutes les maladies de lenfance; je la diri- 
erai dans le mème ordre & felon les mèmes 
LA ,» Ce qui formera les quatre derniers 
Volume. De forte que le cinquieme de 
Ouvrage, contiendra la cure des maladies 
de la premiere Epoque, & fera la fuite de 
cette Epoque ; le fixieme traitera de la cure 
de celles qui feront éclaircies dans la fecon- 
de Epoque, il en fera également la fuite; 
il en fera de mème fucceflivement des deux 
autres Volumes, | 
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bee bonnes pratiqués pour la co/ervatios 
des enfans ne fauroient étre trop répandues; 
limpreflion donc de l'ouvrage de M. Raulin 
qui les renferme ne fauroit, qu'être utile au 
public. À Yverdon ce 1 de Mats 1770. 
PircicHopÿ Chatelain de Baulmes, Cenfeut: 
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CHAPITRE PREMIER ; 


De le Génération 


Li oéniération n’eft propre qu'aux êtres 

organifés ; elle eft une dés qualités qui diftins 

guent les animaux & les végétaux de toutes 

les autres fubitances; c’eft par elle qu'ils {g 
Tome I, | | 
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reproduilent, & qu'ils fe perpétuent. Son 
efence & fa détermination phyfique font des 
- myfteres dont la Nature s’eft réfervée le 
fecret; ils ne font point dans la fphere de 
de l’efprit humain: c’eft foibleffe que d'en 
chercher les caufes, c’eft témérité que deles 
approfondir. Cependant les Philofophes im- 
patiens dans leurs bornes étroites, ont fou- 
vént fait des eflorts pour trouver le vrai 
de la génération dans un vraifemblable hypo- 
thétique; mais la Nature, qui n’a fes prin- 
cipes, qui n'exifte & qui n’agit que dans la 
fimplicité, ne s'accorde point avec des fo- 
phifmes, & elle n’adopta jamais l’empire de 
lopinion. Les anciens Philofophes n’avoient 
pas aflez de connoiffances fur lanatomie des 
parties de la génération dans les femmes, pour 
pouvoir profiter de leurs propres obferva- 
tions; la plupart des modernes, malgré les 
précieufes découvertes d'Harvey & celles que 
lon fit dans fon fiecle,. fe font livrés trop 
rapidement à leur imagination. Ils ont cher- 
ché de nouveaux fyffèmes, ils n’ont trouvé 
que des hypothefes, aufli propres à fe de- 
truire les unes & les autres, qu’à répandre de 
la confufon & de l’obfcurité dans les opéra- 
tions de la nature qu’ils ont voulu éclaircir. 

Pythagore, qui fut le premier qui joignit 
la Médecine à la Philofophie, imagina qu’au 
moment de la conception, une fubftance im- 
bue d’une vapeur chaude, defcendoit du cer- 
veau; que cette vapeur formoit les fens, & 
que les chairs, les tendons, les nerfs, les 
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%s; & tout le corps n’étoient qu'un amas 
d’autres humeurs tranfmifes dans la matri- 
ce, &c. Cette opinion extraordinaire fur la 
génération, m'étoit ni meilleure, ni. plus mau- 
_ Vaife, felon la remarqued’un Auteur moder- 
ne, que beaucoup d’autres qu’on appuyÿa dans 
la fuite fur différens fylièmes de Philofophie. 
Hippocrate attribuoit la génération du 
fœtus au concours de deux femences, qu'il 
failoit provenir de toutes les parties du corps, 
-principalement de la tète. C’eft du mélange 
de ces femences que fe formaient, felon cet 
Auteur, des membranes d’une figure ronde 
qui contenoient l’embrion, Il fuppofoit une 
coagulation du fang menftruel, pour en former 
les chaîrs ; il lui failoit prendre {a croiffance 
des parties  folides & des liquides | qui ve: 
noient toutes; par.un ordre confbant , cha- 
cunes dans leurs clafles, fe joindre les uieg 
-aux ‘autres felon leur. analogie & les propor- 
tions qui leur étoient marquées par la natu- 
re. Cétoit de Ja force & de l’activité: de ces 
.femences que provenoient les. mâles. Îles fe. 
melles étoient le produit de leur foibleffe, 
La reffemblance de l'enfant au pére, ou à 
la mere, dépendoit du plus ou du moins de 
fermence de lun ou de lautré 
Platon établifloit la génération de touùs.les 
êtres, principalement celle des animaux, fur 
de fauñles idées Métaphyfiques. IL vouloit 
que des: fimulacres réfléchis, & des images 
extraites dela Divinité créatrice en fuffent les 
principes eflentiels, &:que tout fe rangeit 
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felon la propriété des nombres, dans l'or 
dre le plus parfait. L’effence de toute géné. 
ration confiftoit, {elon lui, dans l’unité d’har. 
monie du nombre de trois, ou du triangle. 
Ce Philofophe entendoit par-là, celui qui 
engendre, celui dans lequel on engendre, 
& celui qui elt engendré. On s’eft toujours 
égaré lorlqu’on a voulu expliquer cette {u- 
blime hypothele; je n’en ferai pas de mème, 
J'avoue que Je ne la concois point. 

Epicure penfoit {ur là génération du fœ- 


tus, à-peu près conime Hippocrate; il l’at- 
tribuoit aux deux femences qui, étant com- 
‘pofées de parties hétérogenes, le concours 


de celles qui avoient de lanalogie entr’elles, 
formoit les différens organes, comme lé con- 
Cours des atomes en général avoit pu for- 
mer, felon fon Ces r ; les différentes par. 
ties de PUnivers. 

Ariftote enfeignoit que dans la repro- 
duction des êtres organilés, la matiere qu'il 
‘confidéroit comme une capacité de recevoir 


“les formes, en) prenoit, dans la génération, 


une femblable à celle des individus qui da 


‘fournilfloient. Il croyoit, quant aux animaux, 
‘que le mâle feurnifloit {eul le principe pro- 


lifique, & la femelle toute la matiere né- 


‘cefaire à la génération. Cette matiere con- 
-fiftoit, felon le fentiment de ce Philofophe, 


& de toute la fete des Péripatéticiens, dans 
le fang menftruel: le principe prolifique de 
l’homme communiquoit aux menftrues une 


* efpece d'action qui donnoit la vie; le cœur 
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étoit le premier organe vivant qu’elle pro- 
duifoit ; il contenoit en lui-mème le principe 
de fon accroiflement ; il avoit la puiflance de 
former tous les vilceres, tous les membres, 
& de les placer dans l’ordre naturel. Comme 
le fang menftruel fournifloit la matiere de tous 
les otganes, ils en concluoient qu’il contenoit 
en fubftance, toutes les parties du fœtus. 
Les fentimens d'Hippocrate & d’Ariftote 
fur la génération du fœtus, partagerent les 
Médecins & les Phiiofophes, jufqu’au tems 
de Defcartes, vers la fin du feizieme fiecle ; 
ce : Philofophe ofa y faire quelque change- 
ment. Il admit l’ancien fentiment fur le 
concours des femences ; cependant il préten. 
dit établir que les vifceres, les membres. 
les organes, fe formoient par les feules loix 
du mouvement & de la fermentation qui 
 s’établifoient dans les deux femences à l’oc- 
cafion de leur meie Cette opinion eut 
des partifans parmi les fectateurs de ce grand 
Philofophe; elle en auroit en bien moins, 
& il ne l’auroit point adoptée lui- mème, 
s'il avoit fait attention que la fermenta- 
tion ne peut occafionner dans, les liqui- 
dés que des raréfactions , des diflolutions , 
des dépurations, & d’autres changemens de 
œette nature. Eft-il concevable que de tels 
accidens, dans le concours des femences., 
pourroient former des organes auf parfaits 
que les yeux, dont les différentes parties ion 
fi admirablement arrangées & compliquées £ £ 
Comment le cœur pourroit.il en être conftruit 
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& compolé, avec fes ventricules, fes oreil- 
lettes & {es vaifleaux ? Comment le cerveau, 
le foie, la rate, les autres vifceres, & gé- 
néralement tous les membres fi myftérieu- 
fement compofés, & propres, felon leur 
nature, & à des fonctions mutuelles, con- 
courantes & fucceflives, feroient-ils formés 
& perfectionnés avec toutes leurs différences 
par des liquides raréfiés & diflous ? 

Ce fentiment de Defcartes ne pouvoit 
point être utile par lui-mème, puifque bien 
loin d’ètre fatisfaifant , il n’étoit pas mème 
vrailemblable. On en retira cependant un 
avantage confidérable, en ce que cet Auteur 
fécoua , fur-tout dans cette partie de la Mé. 
decine , le joug pelant de la Philofophie 
d’Ariftote, dont les préceptes & les dogmes 
étoient foutenus par l'autorité, depuis près 
de dix-neuf fiecles : il fut permis alors d’ana. 
lyfer fes préceptes & fes fyftèmes. 

Les Médecins s’attacherent bien-tôt à fai. 
re des recherches anatomiques qui puñfent 
les éclairer; leurs premieres découvertes don- 
nerent plus d’étendue aux foibles connoif. 
fances qu'on avoit auparavant fur les pars 
ties de la génération dans les femmes. Ste. 
non, Wanhorne, Fabrice d'Aquapendente, 
Kerkring, Ruifch, & principalement Harvey 
& Malpigi découvrirent & reconnurent fuc- 
ceflivement, dans l'abdomen, à deux travers 
de doigt de chaque côté du fond de la ma- 
trice, un corps blanchätre , formé de plufeurs 
Véficules rondes ; remplies d’une liqueur fem. 
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blable au blanc d'œuf; cétoit ce que les 
Anciens appelloient les tefticules des fem 
mes. Âprès avoir examiné ces deux corps, 
avec une exactitude fuivie, on s’aflura qu'ils 
failoient dans toutes les efpeces d'animaux 
où ils fe trouvoient, le mème effet que les 
ovaires dans les oïfeaux. Ils font recouverts 
d’une feule membrane, qui femble ne pas 
différer de leur fubftance ; on y : appercoit 
des pores confidérablement dilatés : ils con- 
tiennent intérieurement un nombre de véfi- 
cules de différentes groffeurs, pleines d’un 
liquide limpide fenfiblement fibreux , qui 
fe durcit à la chaleur comme le blanc d'œuf. 
On diftingue, dans toute leur fubftance, de 
petits nerfs, & des vaifleaux qui fe diftri- 
uontébniferens fens & fe perdeüt enfin 
par leurs infinies divifions. Lorfque les œufs 
des femmes, dit Duncan, ont atteint ce 
degré de groffeur qui les rend vifibles, lo- 
vaire eft comme cette partie de la poule, 
où l’on voit un amas de petits corps ronds, 
ou d'œufs fans coque. Dans l’un & dans 
Pautre, on remarque à-peu-près la ftructu- 
re du raifin; les œufs en font comme les 
grains qui tiennent à la grappe, par de pe- 
tits ligamens femblables aux pédicules de ces 
grains. Chaque pédicule eft un tuyau parti- 
 culier qui porte la feve, ou le fuc nourri- : 
cier au grain. La mème méchanique fe trou- 
ve dans l'ovaire, felon cet Auteur; le faif. 
feau des vaiffeaux fpermatiques forme la 
queue ou la côte du raifin; les ramifications 
A 4 
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de ces vaifleaux font les pédicules des grains 3 
& comme la grappe envoie un pédicule à 
chaque grain , le faiffleau donne un rameau 
à chaque œuf; l’artere lui porte le fuc dont 
41 fe nourrit, & la veine reprend le fang 
fuperflu. C’eft au bout de ces rameaux du 
faifleau fpermatique que fe forme l'œuf, 
comme le fruit au bout des branches ; il sy 
-mourtit, y croit & mûrit. à-peu-près de la 
même maniere. Duncan pour confirmer ce 
fentiment par l'oblervation rapporte, dans 
le mème Ouvrage, qu’une femme de Bret, 
en Allemagne, qui fe croyoit grofle de fept 
mois, accoucha d’un aflez grande quantité 
d'œufs qui étoient attachés les. uns aux au- 
tres par de petits filets. : On trouve des œufs 
dans les. ovaires: des vierges, felon les ob- 
 fervations de Kerkring, ce qui leur et com- 
mun avec les poules; il remarque que l’hu- 
meur (qu’ils contiennent eft fibreufe, com- 
me je l'ai déja obfervé; il ajoute qu’elle a 
une faveur étrangere & défagréable, & que 
les filles & les femmes rendent fouvent des 
œufs, tels qu'il les a décrits, dans le tems 
de leurs évacuations périodiques, & dans 
d’autres circanftances. Boerhaave & Halle 
ant reconnu que les œufs des femmes, & 
par conféquent ceux des femelles de la plu- 
part des animaux vivipares, qu'ils foient 
fécondés ou non, peuvent ètre portés dans 
la matrice. 

Cette analogie des œufs des femelles des 
vivipares, avec ceux des ovipares, ne doit, 
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ælle pas faire regarder les uns & les autres 
eomme étant de la mème nature ? La coque, 
qui couvre les membranes des œufs des 
oifeaux, n’empèche pas de leur comparer 
ceux dans lefquels font enfermés les em- 
brions des vivipares. Les œufs de plufieurs 
animaux, des tortues, par exemple, des 
ferpens , des lézards, des poiffons, n’ont 
qu’une enveloppe mollafe & flexible; il eft 
également des poules qui font des œufs fans 
coquille. Les œufs des vivipares , ne diffé- 
rent de ceux des ovipares, qu’en ce qu ils 
éclofent différemment, quoique ce foit éga- 
lement par l’incubation toujours néceffaire 
par le développement des parties de l’em- 
brion, qui {e fait dans le corps des uns & 
hors du corps des antres. Mälgré cette difé- 
rence, ces deux fortes de générations re- 
viennent: au mème; elles font de la mème 
nature. 

La précieufe détouvette des ovaires au- 
- xoit été imparfaite, fi Fallope, qui les avoit 
déja décrits de façon à ane pouvoir pas les nié- 
connoître, n’eût point trouvé, vers la fin 
du quinzieme ficcle, deux tuyaux dépendans 
de la matrice, propres à établir leur com- 
munication avec ce vifcere. Ces tuyaux font 
placés chacun à un côté de la matrice; ils 
fortent en droite ligne de fon fond, où ils 
ont leur embouchure; ils fe dilatent en s’al- 
longeant. Lorfqu’ils ont acquis une certaine 
groffeur , ils fe recourbent; leurs extrèmités 
flottantes dans le bas ventre, {e terminent 


19 DE LA CONSERVATION 


en forme de trompe, par des efpeces de 
membranes frangées: ces membranes com- 
muniquent avec les ovaires & les embraflent. 
étroitement dans plufieurs circonftances qui 
ont du rapport avec la génération, ou qui 
la concernent. C’elt par ce méchanifme que 
les trompes recoivent les œufs, fur-tout lorf- 
qu'ils font fécondés, & les conduifent dans 
Ja matrice. Elles font compoites de deux 
membranes, l’externe eft une production 
du péritoine; l’interne elt continue avec la 
fubftance de l’uterus, elle eft ridée en dedans 
& humectée par une liqueur qui filtre. Si 
Von fouffle de lair par une des extrémités 
des trompes, il fort en mème-tems par l’au- 
tre ; il en feroit de mème de tout autre flui- 
de, ce qui eft une preuve certaine qu’elles 
font des tuyaux dans toute leur longueur. 
D'ailleurs, l’extrèmité qui eft jointe à lute- 
rus, & qui eft très-petite, s’ouvre dans f& 
cavité & peut recevoir un ftilet; celle qui 
eft flottante dans l’abdomen, eft plus am- 
ple, on peut y introduire un tuyau de grof., 
feur médiocre. 

On ne peut pas douter que les véGaslls 
que l’on trouve dans les ovaires, ne foient 
de vrais œufs femblables à ceux des ovipa- 
res, puifque des Anatomiltes dignes de foi, 
en ont trouvé d’attachés à leurs ovaires, 
d’où n'ayant pu fe détacher après y avoir 
été fécondés; l’embrion s'y étoit développé 
au point qu'on le diltinguoit fenfiblement:: 
M. de Littre en rapporte un exemple dans 
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les Mémoires de l’Académie Royale des Scien. 
ces, année 1707. 

Il eff également démontré que les trom. 
pes font fufhfamment dilatées pour recevoir 
les œufs des ovaires & pour les tranfmet- 
tre dans la matrice; Ruifch a vu dans une 
femme nouvellement geroffe, l'entrée d’une 
trompe qui tenoit à l'ovaire, allez dilatée 
pour recevoir un gros pois. D'ailleurs, on 
a {ouvent trouvé dans les trompes, des œufs 
fécondés où il s’étoit formé des fœtus aflez 
confidérables; ils s’y étoient arrètés parce 
qu’ils avoient rencontré des obftacles dans 
le canal, qui ne leur avoient pas permis de 
parvenir jufqu’à la matrice: ce font des dé: 
couvertes conftatées par les obfervations de 
Bartolin, KRiolan, Harvey, Vefale , Du- 
vernay ; Mauriceau, Dionis, Douglas, &c, 
Nuck ayant appercu deux œufs fort groflis 
dans l'ovaire d’une chienne, trois jours après 
la copulation, lia la trompe, & il trouva le 
vingt-unieme jour deux fœtus entre l’ovaire 
& la ligature ; la’portion de la trompe en- 
tre la ligature & la matrice, étoit abfolu- 
ment vuide. Ces groffefles tubales en ont 
impofé à certains Anatomiltes; îls les ont 
priles pour des matrices, lorfqu’elles avoient 
été dilatées par des fœtus confidérables ; de 
{orte que certains d’entr’eux, ont enfeigné 
très. mal à propos, qu'il .étoit des femmes 
auxquelles ils avoient trouvé deux matrices: 

La découverte du microfcope devint une 
fource de nouveaux fyftèmes fur la gé- 
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nération ; quelques Philofophes abandonne- 
rent celui des œufs pour en produire de 
bien moins fatisfaifans. Lewenhoeck & Hart- 
foeker crurent appercevoir, par fon moyen, 
dans la liqueur fpermatique de la plupart des 
males, des corpufcules finguliers qui leur 
paroïfloient animés, & qu'ils regarderent 
comme des embrions, auxquels il étoit ré- 
fervé de produire différentes efpeces d'ani- 
maux. Cette nouveauté eut d’abord fes avan- 
tages ; elle plut à tous ceux qui fe méloient 
de philofopher; Valifnieri, Andry, Bour- 
guet, & plufieurs autres, fe firent Obfer- 
vateurs Microfcopiques & donnerent de l’e- 
tendue au fentiment des premiers, par leurs 
propres obfervations. Ils appercurent ces ani- 
malcules en fi grand nombre , & fi multipliés, 
que la femence leur paroifloit en être tota- 
lement compofce. Il n’eft rien de plus nom- 
breux & de plus admirable que le réfultat 
de leurs obfervations; elles furpafloient en 
cela celles de Lewenhoeck qui avoit apperçu 
plufieurs milliers de ces animalcules, dans 
une goutte de femence plus petite qu’un grain 
de fable. 

Cette fcience fournit, en ce qu elle étoit 
nouvelle, des raïfons victorieufes pour attri- 
buer à la. femence du mâle tout ce qui con 
cerne la génération. La matrice n’avoit d’au- 
tre emploi, dans cet ancien myftere, qui. 
n’en étoit plus un, que de nourrir le ver 
qui devoit croître, former l’embrion, le fæœ- 
tus, & l’homme dans toutes fes perfeétions: 
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Tous les-autres vers, quelque multiplié, 
quelqu’infini qu’en fût le nombre, périfioient 
{ans reflource; de tant de milliers, il n’en 
étoit qu’un d'heureux. 

Parmi ces Oblervateurs, il s’en trouvoit 
quelques-uns plus raifonnables ; ils fouffroient 
que les vers fpermatiques fuflent employés 
dans les femelles des vivipares comme dans 
celles des ovipares. Ils ne détruifoient pas 
totalement les œufs, ils vouloient que dans 
les uns & dans les autres , ils continflent 
Ja matiere néceffaire à la nourriture & à 
l’accroiflement du ver: ils le faifoient entrer 
dans l’œuf par l’ouverture de fon pédicule, 
dont il bouchoïit le pañlage des qu'il y étoit 
entré, de facon que les autres ne pouvoient 
point y pénétrer; c’étoit pour eux une né- 
cefité de périr, mème avant leur exiftence, 

Un Académicien de Montpellier, qui ne 
voyoit pas de fang-froid que des Philolophes 
fe Sffent illufion {ur ces prétendues décou- 
vertes, fuppofa une fuite d'Obfervations Mi- 
crofcopiques qu’il donna d’après fon imagi- 
nation, fous le nom emprunté de Dalempa- 
_ cius. Il établifloit que les vers fpermatiques, 
dont l’homme étoit formé, étoient déjà de 
petits homoncules réellement organiles & 
. vivans ; qu’ils acquéroient leur pertection par 
leur développement , & par une transforma- 
tion femblable à celle que fubiflent les in- 
etes avant d'arriver à leur perfection. Il ft 
plus, il avanca qu'ayant obfervé plus exac- 
tement une liqueur prolifique, il y avait 
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trouvé des animaux femblables aux lézards 
qui doivent devenir des grenouilles, & qu’il 
avoit vu un de ces animaux quitter fon en- 
veloppe & former un corps humain, dans 
lequel il avoit diftingué les deux bras, les 
deux jambes, le tronc & la tête à laquelle 
l'enveloppe fervoit de capuchon. L’Auteur 
de cette fuppoftion, la préfenta avec tant 
d'art, qu’elle en impofa même aux Savans 
du premier ordre. 

Cette fine critique ébranla les Sedtateurs 
des vers fpermariques; on propofa de nou- 
veau, peu de tems après, Île mélange des 
deux femences, & on les foumit aux loix 
de l'attraction. Puifqu’il y a, difoit:on, dans 
chacune de ces femences, des parties defti- 
nées à former le cœur, les entrailles, la tête, 
les bras, les jambes, celles de ces parties 
qui ont un plus grand rapport avec celles qui , 
pour la formation de l’animal , doivent être 
fes voifins, fe joindront les unes aux autres 
par leur analogie, & le fœtus fe formera; 
fûüt.il mille fois plus organife qu’il ne left, 
‘Ce fyffème éprouva les mêmes difficultés que 
les autres; il fubit le même fort, & il fit 
bientôt place à celui du célébre M. de Buffon. 

Ce favant Scrutateur de la Nature, prin- 
cipalement dans les objets qui ont du rap- 


port avec l’Hiftoire Naturelle, renverfe avec 


un art fublime tous les fyfièmes précédens ; 
il accorde aux femelles, comme aux mâles, 
une liqueur féminale prolifique. Il reprend 
les Obfervations Microicopiques , & leur don- 
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fe un nouvel avantage ; il trouve dans l’une 
& l’autre de ces liqueurs, des corpufcules 
en mouvement; 1l les regarde comme des 
molécules organiques, parce qu’elles ont la 
vertu exclufive. d'entrer dans la compofition 
des corpsorganilés & de les former par leur 
union. Îlconfidere ces molécules organiques. 
comme actuellement exiltantes & vivantes 
& d’une mème fubftance que les êtres or- 
ganifés. Cet Auteur, après avoir blämé le 
P. Malebranche d’avoir trop multiplié les 
germes des animaux & des végétaux, raf_ 
femble dans un feul être, une infinité d’êtres 
organifés femblables, qui compofent telle- 
ment fa fubltance, qu’il n’eft point de par- 
tie qui ne contienne un germe de la mème 
efpece, & qui, par conféquent, ne puifle 
elle - mème devenir un tout femblable à ce- 
lui dans lequel elle elt contenue, &c. 

Selon ce fyftème, dit l’Auteur des Lettres 
à un Amériquain, les veines font des tuyaux 
faits d’une infinité de corps humains, les 
arteres de mème; les vifceres, les nerfs, les 
tendons, les chairs, les membranes, les os, 
la peau, chacun de ces différens organes 
réfulte d'une infinité de petits corps hu- 
mains. ... Îl ajoute que chaque partie qui 
entre dans la compolition d’un cheval, d’un 
homme, doit être un petit cheval, un pe- 
tit homme.... Ces parties organiques, ces 
élémens de tout corps vivant, forment cha- 
que cheval invifible, dont le sou eft com- 
pois. 
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M. Needham a cru te par. des 
Obfervations Microfcopiques, une nouvelle. 
claffe d’ètres, dont l’origine a été inconnue 
jufqu’à lui, dans laquelle les animaux font. 
engendrés par des plantes ; alors, par une 
étrange vicilhtude, ils deviennent de nou- 
veau des plantes d’un autre genre; celles-ci 
des animaux d’une nouvelle elpece, & & ainfi 
de fuite. Il examina , conjointement ‘avec 
M. de Buffon, les infufions des femences de 
de différentes plantes : le Philofophe François 
vouloit y trouver des molécules organiques, | 
:& le Naturalifte Anglois cherchoit à décou: 
vrir ceux des corps mouvans qui devoient 
ètre regardés comme des animaux, & ceux 
qu'il jugeoit n’être que de pures machines. 
M. Needham fut fatisfaic du fruit de fes re 
cherches, & il juge par l'examen des deux 
théories, que fes obfervations & fes raifon: 
nemens commencent où M. de Buffon a trou- 
vé à propos de finir. C’eft une autre chofe, 
felon lui, de prouver qu il exifte réellement 
une force productrice dans la Nature, ow 
d'appliquer cette force à des obfervations 


particulieres , en déterminant exactement em 


quoi elle confifte. Voyez le Journal. des 
Savans, du mois de Décembre 1750. 

On et bien éloigné, après avoir analyfe 
des différens fyftèmes , de pouvoir fe faires 
par leur moyen, une idée fatisfaifante fur la 
génération des êtres animés; on doit la, res. 
garder comme une elpece de nouvelle créa: 
tion qui ne pêut avoir {fon PAREIES que du 
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F4 puiffance du Créateur ; je me bornerai à 
rechercher l’analogifme dé la Nature en ce 
qui la concerne, & à l’étayer par des obfer- 
vations : les Médecins en retireront plus d’a- 
vantiges que de lillufion des images trom- 
peufes préfentées par le microfcope ,; & des 
idées abftraites de la Métaphyfique. 
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Les animanx vivipares prennent leurs pr'incis 
pes dans les uufs, de même que les plantes 
dons leurs femences. 


| CPR qui nâquit dans la cinquañs 
te-troifieme Olympiade , plus de quarante 
ans avant Hippocrate » enféignoit que tous 
les êtres vivans prenoient leurs principes dans 
des œufs, & il comparoït les femences des 
plantes à ces derniers. Ariftote obferve que 
dans les femelles des vivipares , il fe forme, 
dès qu’elles ont concu , une efpece d'œuf 
fans coquille, que la mémbrane de cet œuf 
eft mince , & qu’elle contient une fubftancé 
fluidé ; il penfoit comme Empédocle fur la 
génération ; il avoit établi pour principe gés 
néral, que tout animal vient d’un œuf 
Es: Obfervations d’Hippocrate, bien plus 
anciennes que celles d’Ariftote, s'accordent 
avec les préceptes de ces deux Philofophes 
Tome I, B 
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Une femme, dit cet Obfervateur , rendit ur 
embrion de fix jours qui reflembloit parfai. 
tement à un œuf dépouillé de fa coquille; il 

contenoit dans fa membrane intérieure un 

fluide tranfparent, & on diftinguoit fur fa. 
face extérieure des fibres blanches dont la 

denfité étoit fenfible: Hippocrate avoit fait 

plufieurs fois de femblables Obfervations {ur 

des œufs fécondés des femmes, & {ur les em-: 
brions qu’ils contenoient. Il les mettoit dans 

Veau, il y diftinguoit le corps & les mem- 

bres ; les orbites des yeux, les oreilles, les 

mains, les doigts, les jambes, les pieds, ,: 
Sc. A 
Ces connoïffances, quoiqu’elles fuffent au- 

torifées par l’obfervation , ne pouvoient pas 

être établies fur des principes folides avant 
la découverte des ovaires; ce fut cette dé: 

couverte qui les mit dans leur plus grand 

jour; elle fervit à juitifier le fentiment des 

Anciens fur l’analogifme des opérations de : 
la Nature dans la régénération des animaux, 
& des végétaux. Harvey fut le premier ;, 

parmi les Modernes ; qui rétablit ce {enti-, 
ment & qui lui donna toute la force de la 

démonftration. Tous les animaux ; dit cet: 
Auteur, prennent leur principe dans des œufs; , 
il les appelle œufs ; patce qu'ils en ont: la 

figure, la nature & les propriétés. De mème, 
que la femence des plantes précéde leur ger: ; 
me; l’œuf precéde auff la formation du fæœ- 
tus; c’eft ainfi que les femences des plantes; ; 
& les œufs des femelles des animaux ont en 
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beux une analogie fenfible. : 

Cette analogie eft démontrée par la facon 
| 1 lès femences des plantes font fécondées 
dans la terre & les œufs, dans la matrice des 
femelles de chaque efpéces les uns & lés au- 
“tres y font reçus ; confetvés & nourris ; ils 
ÿ jettent des racines; en recoivent les fucs 
méceffaires à leur accroiffément & pour par- 
Venir à leur perfection. 

Les plantes font délinéées & conteñues 
dans leurs femerces, de même que lembrion 

elt délinéé & contenu dans l'œuf; on diftin- 

ue faus microlcope le chène dans le gland , 
for: tout dans le gland de Liège : ce: dévnien 
eit plus grand que ceux des autres chênes, » 
Ja {ubitance en elt plus tendre; äl eft formé 
comme les autres; par deux lobes qui fe 16. 
pärent aflez aiféméent pour peu qu'on‘appuie 
ün inftrument tranchant fur celle dés extrè-: 
mités qui elt marquée par un petit point fail 
länt, qui indique l'endroit par où l'arbre 
doit éclorre. Il paroït.; en examinant ces | 
deux parties ; lorfqw’ellesfunt fénarées’, quel: 
les n’étoient que collées où adhérentes Pune:; 
à l'autre ; on n’y voit pas la moindré déchi- 
ture, &le chène y eft délinéé dé façon qu'on! 
ÿ diftingue fa tige ; fes racines ; fon tronc: 395 
& fes branches : il: ne lui manque qu’une 
Matrice convenable, pour fe développer, pour 
fetmourtir, & pour parvenir à fà perfedion. 
Ilen’eft de mème de toutes les femences des 
plantes, mème de celles des capillaires qu’on 


He pouvoit pas connoitre avant Ja découvéts : 
B 3 
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du microfcope ; elles font fi petites qu’on ne 
‘fauroit les appercevoir que par fon moyen.Ces 
connoiflances ont été confirmées, au renou- 
vellement des Sciences, par les favantes dé- 
couvertes de Lewenhoeck, Hooke , Greu , 
& par les obfervations de plufieurs autres 

Philofophes qui leur ont fuccédé, Le rapport 
de la régénération des plantes, avec celle des 
animaux , eft très- fenfble, dit un Auteur 
moderne; la femence eft l’embrion de la 
plante avec {es enveloppes; celles - ci ont à- 
peu-près le mème ufage, dans les plantes, 
que les membranes qui environnent le fœtus 
des animaux: quelquefois il n’y a qu’une de 
ces enveloppes, d’autrefois 1l y en a deux, 
où un plus grand nombre ; l’embrion leur eft 
adhérent, par un filet ombilical, &c. 

Cette defcription de la femence des plan- 
tes, ieft-elle pas la mème en général, que 
celle que font les Anatomiftes, des œufs 
qu’on trouve dans les ovaires ? la façon dont 
les uns fe produifent, n’eft - elle pas égale- 
ment ceîle des autres, & ne s’accroiflent.ils 
pas to us généralement par les mèmes moyens? 

Les Naturaliftes modernes ont reconnu 
d’après les Anciens, par des expériences fou- 
tenues & des obfervations multipliées , que 
prefque toutes les plantes font pourvues des 
organes des deux fexes néceffaires à leur 
régénération. Quelques-unes n’ont cependant 
que ceux du mâle, & d’autres ceux de la fe- 
melle, Ces mèmes organes font renfermés 
dans L calice de la fleur; ils font connus 


( 
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fous le nom de piftil & d’étamine; les piftils 
appartiennent à la femelle, & A) étami- 
nes au mâle. Les étamines font nombreufes 
dans certaines fleurs, tandis qu'il n’y a 
fouvent qu’un piftil : d’autres, au contrai- 
re, ont plufieurs piftils pour une étamine, 
mais le premier cas eft le plus ordinaire. 
Toutes les étamines font couvertes d’une 
poufliere très-fubtile , qui, comme la femen- 
ce chez les animaux, étant portée dans le 
“piftil, le fertilife. Si une pluie trop abon- 
dante détruit la poufliere qui eft fur les éta- 
mines lorfque les plantes font en fleurs, elles. 
ne produilent point de fruit, & fi l’on détruit 
toutes les fleurs mâles avant la fécondation 
du germe renfermé dans le piftil , la plante 
ne fru@ifie point. 

C’elt Ariftote qui a obfervé le premier que 
les plantes ont des mâles & des femelles ; 
Diolcoride , Théophrafte, Pline, & daitres 
Naturaliftes l’ont confirmé. Ces Philofophes 
ont donné des moyens pour les diffinguer 
les unes des autres ; ils rapportent une ob- 
fervation que je répéterai par rapport à fa 
fingularité. Les palmiers mâles & femelles 
_fympathifent tellement, que s'ils ne font pas 
placés l’un auprès de Pautre, ils ne profpe- 
rent pas ; au contraire ils féchent & pé- 
tiflent. 

On ne doit point être furpris fi, quelque. 
fois & dans certaines circonftances, la Na- 
ture né fuit pas exactement l'ordre général 
qu'elle à établi dans fes principales opéra. 
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tions ; il lui eft libre de particularifer fe 
loix, & les Philofophes ne font pas en droit. 
de là blimer; fa fimplicite eft trop fublime 

pour qu’ils puiflent s’approcher de fon in- 
telligence. Si elle varie que! Iquefois pour ce 

qui concerne les plantes , elle varie aufli dans 

les animaux. En général il n’y a que les 

femelles des animaux ovipares qui porident 

leurs œufs ; cependant on voit dans Schuri- 

gius, Médecin de Drelle, page 682 de fon 
Embriologie, un procès verbal revêtu de la : 
plus grande authenticité , qui affirme que la 

femme de Cutbran, qui étoit mere de onze 

enfans, accoucha le 17 du mois d'Avril 1639 

AVEC \ek plus vives douleurs, d’un œuf qui 

reflembloit en tout à un œuf de poule, & 

qu’elle en rendit le lendemain un autre fem- 

blable à celui dont elle avoit accouché la 

veille. Rhodius & Bartholin rapportent plu- 

fieurs cas femblables. Il eft bien plus extra- 

ordinaire qu’un cog fafe des œufs ; cependant 

on lit dans les Ouvrages dé Bartholin, d'E- 

berhard & de Paullin , plufieurs obfervations 

qui le confirment, 

Les Ouvriers d'un Marchand Tanneur de 
la rue du Cenfié, Fauxbourg S. Marceai , 
travailloient au commencement du mois de 
Mars me dans une cour où l’on tenoit: 
des poules & un cog; ils remarquerent que: 
ce coq s’agitoit extraordinairement & tracaf- 
foit les poules , fur-tout en les chaffant de 
leurs nids, où il fe mettoit à leur place. Les: 
Ouvriers voyant que ces agitations du coq 
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étoient extraordinaires, eurent foin d’exami- 
ner pendant huit jours toutes fes démarches; 
il pondit enfin un œuf & il devint tranquil- 
le : il gloufa, comme font les poules, avant 
& après lavoir pondu. Cet œuf, felon le 
rapport qu on m'en a fait, étoit un peu plus 
gros qu’un œuf de moineau, fa coque étoit 
plus mince & moins blanche que celle d'un 
œuf de poule, & picottée en différens en- 
droits de petits points noirâtres ; on le caffa 
& on le trouva plein d’une matiere blanchà- 
tre, tirant fur le jaune, plus épaiffe que le 
blanc d'œuf ardinaire. 

La différence la plus remarquable dans l'a 
nalogie de la régénération des plantes & des 
animaux , eft que la néceflité du concours de 
deux individus , ne paroît pas auf décidée 
& auifi manifelte dans les unes que dans les 
autres ; elle eff toujours effentielle dans ces 
derniers. On dit cependant que la génération 
des pucerons peut fe faire fans accouplement. 
Cette aflertion avancée par quelques Natu- 
raliftes, paroît très - douteufe, puifqu’il eft 
confirmé par l'obfervation , que dans l’efpece 
des pucerons, il y a des mâles & des femel. 
les ; la Nature ne fe fert pas ordinairement 
de deux moyens diférens pour parvenir au 
mème objet. Les pucerons mäles ont des 
ailes pren” infenfibles, & celles des femelles 
font très-fenfbles ; c’eft en quoi on les dif: 
tinque les uns des autres. On prétend que 
la reproduction des polypes peut fe faire en 
les coupant par morceaux : les nouvelles ex- 
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périences femblent détruire ce fait, mais il 
n’en eft pas de mème de celle des végétaux 
qui fe fait par boutures. La reprodudion 
des pucerons fans accouplement , fi elle a 
lieu, ne leur Ôte pas la faculté commune à 
tous les animaux , de fe reproduire par le 
moyen qui doit leur être le plus ordinaire. 
Les exceptions particulieres ne portent pas 
fur la géneralité de l’analogifme de la repro- 
duction des animaux & des végétaux; on en 
trouvera des preuves plus étendues dans les 

Ouvräges de Linæus, de NRHQYRES de M. 
Deslandes , &Ge 
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Oeufs des femmes ©3. leur. fécondation. 


| Nes a fait des recherches exactes 
fur les œufs contenus dans les ovaires des 
femmes, on en a trouvé ordinairement dans 
chacun, depuis douze juiqu’à trente, On ne 
doit point être furpris fi le nombre de ces 
œufs furpafle celui des enfans qui en pro- 
viennent ; c’eft un effet de la fage prévoyan- 
ce de la Nature, que de Juppléer d'avance 
aux pertes qui pourroient s'en faire. Ces 
œuts font de différentes groffeurs ; il en eft 
qu'on ne fauroit appercevoir fans microfco: 
pe, fur-tout dans les jeunes filles; d’autres 
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font feulement fenfibles à la vue, quelques- 
uns font un peu plus gros: ceux qui font 
comme des pois font propres à être fécon- 
dés. Chaque œuf a fur fa membrane exté- 
tieure des marques fenfibles d’un placenta, 
par lequel il eft adhérent à l'ovaire ou il prend 
‘fà nourriture, de la même façon qu’un grain 
de grenade eft adhérent à fa loge & qu'il s'y 
nourrit; on diftingue par le microfcope , 
dans les œufs qui ne font pas fécondés, une 
tache femi-lunaire extrèmement petite, qui 
nage dans le fluide qui la contient. Cette tache 
eft le principe du fœtus, où toutes les parties 
de l’homme font clan , principalement | 
lorfque l'œuf eft dans fa maturité , avant 
même d’avoir été fécondé; il ne fait, par la 
fécondation , que prendre de l'activité , {e dé- 
velopper, 1 nourrir, & fe rendre propre à 
parvenir à fa perfe“tion. 

On ne peut pas-comprendre au nt 
des fyftèmes hafardés, le fentiment {ur la 
régénération des animaux par le moyen des 
œufs; il eft mis dans la plus grande éviden- 
ce par un nombre de découvertes anatomi. 
ques, & par autant d’expériences & d’obfer- 
vations. 

Les œufs doivent être nécefairement féa 
condés par la femence de l’homme ; ce n’efb 
que par elle qu’ils acquierent une vertu pro. 
lifique. Puifque le fœtus eft délinéé dans 
l'œuf, la prétendue découverte des vers {per- 
matiques , dans la femence du mâle , n’efk 
pas moins au nombre des chimeres , que lé. 
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toient les rèves d'Averroes & #4 Æatus Lu. 
fitanis ; le prernier difoirt qu’une femme étroit 
devenue enceinte par l'effet de la femence 
répandue dans un bain ; & le fecond don: 
noit pour certain, que deux femmes avoient 
conçu en mème tems l’une avec l’autre. 

De tous les fucs que la Nature produit 
dans les animaux , la femence elt celui qui 
eft le moins connu; plus on a fait des re- 
cherches fur {a nature, plus on Pa trouvée 
enveloppée de nuages qui l'ont obfcurcie: Ces 
favantes réveries, dans lefquelles on l’a com- 
polée de vers, d’animalcuies, de molécules 
organiques, &c. n'’éroient que des illufions. 
Les anciens Phiofophes étoient, peut-être, 
généralement moins inftrui's que les moder- 
nes , cependant ils avoienc {ur la femence 
des féntimens plus vrailemb'ables que ces der- 
niers, quoique les uns & les autres fuffent 
égalerient dans l'erreur. 

Les recherches que l’on à faites dans tous 
les teins, iur ce liquide prolifique, n’ayant 
pu donner des connoïfflances fur fes princi- 
pes, on a Cté obligé de s’en tenir à ce qu’on 
peut en concevoir par une fimple infpection ,: 
& par ceux de fes rapports qui font le plus 
à la portée de nos fens. On la définit géné- 
falement, une humeur épaifle, blanche, vif 
queufe , & écumeufe. Il eft des Philofophes: 
qui ajoutent à cette définition , le terme de 
fertiles d’autres lui donnent un elprit ger- 
minant, & il en eft qui ont penfé qu’elle 
abonde en efprits urineux , dans la feule 
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‘idée qu’elle fe fépare vers: les reins & les 
vaifeaux émulgens. Ariftote la regarde com. 
me très- lpiritueufe ; ; il a obfervé que fa partie 
volatile s'évapore trés-promptement. 

Le fuc des proftates eft un accefloire de 
Ja femence ; il fert à humecter luretre, il 
en rend je canal gliffant, C’eft une humeur 
blanche, femblable à l’huile d'amandes dou- 
ces , plus claire que la femence ; celle-ci ne 
coule jamais qu’elle ne foit précédée, fuivie, 
& pour ainfi dire enveloppée de Pautre. 
= La plupart des Philofophes penfent ave 
la femence doit être reçue dans l'utérus pour 
opérer la conception ; que de là elle eft con- 
duite aux trompes de Fallope, qu’elle par- 
court toute létendue de leurs canaux, d’où 

elle paie aux ovaires, & pénétre Vœuf le 
plus mûr & le plus propre à recevoir la fé. 
condation. On voit. déjà que la route com. 
pliquée que l’on fait tenir à la liqueur proli- 
fique, n’eft pas dans l’ordre de la Nature ; 
cependant ce fentiment; trop généralement 
recu , paroît autorifé par deux obfervations. 
La premiere de ces obfervations appartient 
à Ruilch, & lautre à Verreyen. Ruifch diffé. 
qua la matrice d’une femme qui étoit morte 
d’une mort violente , un moment après qu’el- 
le avoit été dans le cas de concevoir ; il trou- 
va dans fa cavité, une grande quantité de 
femence : ce fut dans la matrice d’une vache 
que Verreyen ft une femblable découverte, 
feize heures après laccouplement. Harvey 
dit qu'il n’eft pas poffible que la liqueur pro- 
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lifique foit reçue dans l'utérus, & que les 

œufs des ovaires ne peuvent pas être fécon- 
dés/par cette voie. Il prétend qu’elle’ eft re- 
forbée par les vaiffleaux du fang , & qu’elle 
‘eft portée aux ovaires à la faveur de la «cir- 

‘culation ; de forte que l'œuf mür n’eft fécon- 
dé, felon lui, qu'après que toute la mafle 
dés humeurs de la femelle, a été, pour ainfi 
dire, fécondée elle-mème. Si cet Auteur 
avoit donné moins détendue à fon opinion, 
elle auroit été plus vraifemblable ; elle paroïît 
jufte dans fon commencement , mais la fuite 
en eft douteufe. 

Les obfervations de Ruifch & de Verreyen, 
que je viens de rapporter, ne prouvent pas 
que la femence pénêtre dans l'utérus pour 
accomplir la génération ; combien de fois 
PAS pas trouvé lun & Vlautre, dans la 
cavité des matrices qu'ils ont diffléquées, des 
humeurs blanches, épaifles , qu’ils auroient 
regardées comme féminales, fi toutes les cir- 
conftances les avoient favorifés pour porter: 
ce jugement ? Si l’on, lit avec attention leurs 
propres obfervations, celles de Bonnet & de 
Morgagui, on les trouvera toutes unanimes 
pour établir que l’intérieur de 14 matrice eft 
prefque toujours imbu d’une humeur de cette 
nature. Cette humeur eft plus ou moins 

- abondante, felon le plus ou le moins de re- 
lâchement des vaifleaux de ce vifcere; elle 
varie aufli, felon les dérangemens qui lui 
font particuliers , & felon les acidens qui lui 
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Jurviennent , principalement  lorfqu’ils font 
violens. 

. L'utérus, dans le moment de la concen. 
tion , elt dans un reflerrement fpafmodique ; 
qu'on compare à une légere. épileplie : eft-1l 
polfible que dans cet état, la Hqueur proli- 


fique puille être reçue dans fon orifice ?- 


D'ailleurs , il eft bien des femmes qui font 
des entans, & dont l’orifice de l'utérus eft de 
travers & porté totalement de quelque côté; 
il s’en faut de beaucoup que pour lors if-ré- 


ponde directement à {on canal : ne Faudroit : 
il pas, dans de pareils cas, qui ne font point ; 


rares, une nouvelle puiflance qui détournât 


la direction en ligne directe du fluide. pro-: 


+ 


lifique, pour lui en faire prendre une laté-. 


rale ? Quelle feroit cette puifance ? On ne 
peut pas en concevoir dans: ordre de ces 


parties. Si ces railons ne paroiflent pas con- : 
féquentes, qu’on fafle attention aux fuper-.. 
fétations & aux imperforations, on ne pourra 


pas fe refufer à l'évidence. 


Dès qu'une femme eft enceinte, dit Hink 1 


ocrate , l’orifice de la matrice fe (reflerreif 
Étroitemént; qu'on ne peut pas y introduire 
une foie ; c’eft un fentiment généralement 


adopté depuis cet Auteur. L'hiftoire de la : 


groffefle extraordinaire de la femme d’Ache- 


lous, qu’il rapporte dans toutes fes circonf- . 


tances , établit une preuve certaine d’une fu. 
perfétation de vingt jours, Ariftote affure 
u’une femme après avoir accouche, au fep- 


tieme mois de fa grofleffe, d’un enfant mort, | 
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en niit deux au monde très-vivans deux mois | 
après. Joubert rapporte une obfervation fem- 
blable à la précédente. On lit dans les Ou- 
vrages de Florentin, qu’une femme accou- 
cha d’un garcon au terme ordinaire , &: 
qu’elle en fit un autre trois mois après ; ils! 
vécurent tous les deux. La femme d’un 
homme de iettre accoucha quatre moïs après 
là mort de fon mari; elle eut un autre en- 
fant au neuvieme mois. Une autre, felon 
Bauhin, accoucha d’une fille, & lorfqw’elle : 
fut totalement remile des fuites de fa cou: 
che, elle eut un garçon cinq femiaines & 
cinq jours après la couche précédente. Je ne: 
_finitois point fi je voulois rapporter tous les” 
exemples de fuperfétations atteftées par des: 
Auteurs dont on ne peut pas Joupçonner le: 
temoignage ; je me bornerai à l’obfervation ! 
fuivante, Hide par Sennert , d’après 54: 
xofid. La fémime dun Gentilhomme accou 
armee dun fils lé neuvieme mois : 
de fa groffeile ; elle. äccoucha d'un autre huit :. 
jours après, °& enfin. quinze jours après elle 
enifit encore deux: L'année enfuite’elle eut. 
trois couches: femblables aux précédentes; * 
chacun de ces’enfans étoit dans fes: propres: 
mémbranes+ cette Dame étant devenue en: 
ceiñte pour la troifieme fois, eut un garçon 
au- terme ordinaire; il en réftoit d’autres 
dans fon feins; fes forces étoient épuifées ; 
né pouvant pas fe: délivrer’, ‘ellé mourut: 
Sennert obferve que la vérité de ces couches 
multuiphées, elt {ù bien confirmée, qu'on ne 


peut pas élever de doute fur leur réalité. : 


Atiltote reconnoit que la fuperfétation de 
deux & trois mois eft poffible; mais il ne 


regarde pas comme vitaux les enfans qui ont. 


été engendrés les derniers : il penfe cependant 


que f: dans une fupertération , le fecond et, 


conçu immédiatement après le premier , ils 
peuvent vivre rous les deux, de même que 
deux jumeaux. 


Peut-on imaginer quelque nofbiliré pour 


que lPutérus , furchargé de plufieurs enfans ; 
puifle recevoir par fon orifice, la liqueur 


proïfique, & la tranfmettre aux trompes &, 
aux ovaires ? Un feul enfant remplit fa ca, 
vité dans tous les tems de la grofleile, & ce, 


vilcere ne. {e dilate qu’à proportion de fa 


eroiffance; il en eft toujours aflez rempli, 
pour empècher un fluide qui pénétreroïit dans; 
{on orifice, de parvenir jufqu'aux ovaires; 


la fuperfétation elt donc une preuve conftan-; 


te que la génération ne fe fait, point.par cette 
voie : jen donne d’autres preuves. 


‘Sanchés & Navarre rapportent un exemple 
qui prouve que limperforation,w’eft point un 


obftacle à ce que les femmes. conçoivent.; 


: 


+ 


un pere de l’'Eglife, felon ces Auteurs, avan: 


ce que la chofe ft polfible. Ariftote, Avi- 


cenne ; Peramatus , conviennent:que la fécon-. 
dation peut avoir lou fans aucune. commu: 
nication intérieure. Fragofo affure que de fon: 


tems, une femme fit un procès à fon mari, 


en caffation de mariage, pour caufe d’im-! 


puiffance ; ; cependant elle étoit enceinte dans: 
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le tems qu’elle plaidoit : elle fe défendoit eñ 
difant qu’elle étoit grofle de fon mari, mais 
qu'il n’avoit point accompli les devoirs du 
mariage. [L'affaire ayant été difcutée juridi- 
quement, les Philolophes , les Théologiens 
& les Jurifconfultes déciderent que cet évé- 
nement étoit poffible. 

Un Orfevre de Paris, felon une obferva- 
tion d'Hildan, qu'il a rapportée d’après Hu- 
bert , époufa une fille très - honnète ; il ne 
pouvoit pas tenter de lapprocher, qu’elle ne 
fouffrit de vives douleurs, il ne put jamais 
aller plus loin; quelques mois après le mari 
demanda une fépitation: La femme commen- 
coit alors d’éprouver quelques fymptomes de 
sroffefle ; on convoqua les parens de part & 
d'autre, on confulta des Médecins, on fit 
vifiter la femme, on trouva le canal fermé 
par une membrane tres-dure qui le rendoit 
inacceflible & qui caufoit à la femme les 
vives douleurs dont elle fe plaignoit: on fit 
l'opération, lobftacle fut levé, les douleurs 
weurent plus lieu & la femme accoucha heu 
reufement d’un garcon bien conftitué. 

: L’obfervation fuivante eft inférée dans le 
Tome troifieme des Ephémérides Germani- 
ques. Une fille de huit ans avoit fous elle 
pour fe chauffer, un pot de terre plein de 
charbons ; elle s’endormit, tomba fur le pot 
& le cafla; les charbons brülerent la région * 
qui eft entre le périnée & le pubis ; tout 
étoit joint par: une cicatrice très-dure ; il y 
avoit relté feulement deux petites ouvertu« 
res s 


mi < 
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res, l’une près du périnée & l’autre près du 
pubis. La flle , lorfqu’elle fut nubile, devint 
enceinte, pat une communication extérieu- 
re; comme l'accouchement étoit impothble, 
où ouvrit la cicatrice & elle mit au nionde 
un enfant tres-robulte. L'accouchement ne 
fe fit pas par l’ouverture qui avoit été faite, 
mais par le petit trou qui étoit près du peé- 
rinée ; il fut dilaté avec tant de force, par 
les efforts que la Nature fufcita, qu'il fe fit 
un déchirement prefque général du périnée. 
Cette obfervation revêtue de tous les carac- 
teres de la vérité, felon fon Auteur, prouve 
combien la Nature a de puiflance pour vain- 
cre les obftacles qui s’oppofent à fes produc- 
tions. L’obfervation fuivante eft de Harvey. 

La Reine d'Angleterre avoit une jument 
admirable par fa beauté, elle ordonna qu’on 
Ja confervât avec foin, crainte :qu’elle ne 
devint pleine & ne dégenérât; on la boucla 
avec exactitude & on demeura tranquille fur 
les événemens : on étoit afluré qu'après cette 
précaution. il ne pouvoit point en arriver. 
Ce fut une fauffle confiance; la jument con- 
cut fans qu’on l’en foupconna. Comme le 
conduit ordinaire étoit fermé, le poulin fe 
pratiqua une route ; il naquit par une ouver- 
ture qui fe fit à côté des levres de la vulve: 
de forte que le poulin étoit né & que la ju. 
ment étoit encore bouclée. 

On doit conclure, d’après toutes ces ob- 
fervations , que la liqueur prolifique ne pé- 
nétre pas dans la cavité de Putérus pour être 
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portée aux ovaires, & pour y accomplir la 
fécondation des œufs qui en font fulcepti. 
bles : qu’il me foit permis de rechercher les 
caufes matérielles les plus vraifemblables de 
cette admirable fonétion de la Nature 

Elyfius obferve que le Créateur a donné 
tant de vertu aux plus petites parties de la 
matiere, à celles mème qui fe refufent à la 
vue, qu’elles produifent des effets au delà de 
l'intelligence humaine. Il ajoute que ces effets 
ne font jamais, ni fi fréquens, fi farprenans , 
ni fi admirables que dans les femences , dont 
la puiffance de régénérer leur femblable, con- 
fifte dans des particules infenfibles propres à 
remplir Pobiet de leur deftination. La femen 
ce, dit Ciceron, a une fi grande vertu, 
que la plus petite molécule de ce fluide, qui 
porte fur les parties qui ont du rapport avec 
celles de la génération, accomplit la fécon« 
dité.. Mercurial s'exprime à-peu-près dans les 
mèmes termes, fur la vertu de ce fluide pro- 
lifique. La femence abonde en parties vola. 
tiles ; c’eft ce qui la rend écumeufe ; fon écu- 
me ne fublifte qu'un inftant, elle fe diflipe 
prefque d’abord après qu’elle eft répandue 
au dehors.” Elle eff produite par fa partie la 
plus fluide & la plus volatile qui, en s’échap- 
pant de la partie vifqueufe, écarte, par l'effet 
de fa force centrifuge , les barrieres qui fer- 
voient à l’affujettir, 

Ray regarde les parties volatiles de la fe- 
mence, comme une vapeur contagieufe , qui 
femble animer le germe, ou la petite çica. 
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frice de l'œuf, contenu dans l'ovaire des 
femelles avant qu’il ne pénétre dans les trom- 
pes de la matrice. APE IUT EARE 

: Si Jon fait attention, en confidérant la 
femence & fes effets, à l’extrème divilibilité 
de la matiere, on aura lieu de penfer qu’elle 
ma pas befoin de circuler dans les vaileaux 
pour parvenir jufqu'aux ovaires, & pour 
féconder les œufs qui font dans leur matu- 
tité. Il eft démontré qu’une goutte de li- 
queur étant raréfiée autant qu’elle peut l’ètre, 
occupe une efpace trois mille fois plus grand 
que celui qu’elle occupoit dans fon état na- 
turel. Les Phyficiens portent bien plus loin 
cette divifibilité; ils établifent qu’une par- 
tie de la matiere étant donnée pour fi pe- 
tite qu elle foit, & un efpace fini, pour fi 
grand qu'il foit, il elt pollible que cette par- 
ticule de matiere remplifle tout ce grand efpa- 
ce, fans laifler aucun pore qui excéde le 
diametre d’une ligne donnée. 

: On peut aifément! concevoir ; par ce que 
je viens d’obferver fur la divifibilité de la 
matiere, que les émanations abondantes du 
liquide prolifique font affez multipliées , hon- 
feulement pour remplir la capacité du baflin , 
Mais encore pour pénétrer dans tous les po- 
fes des vilceres du bas- ventre, pour tenir, 
comme dans un bain de Vapeur, les ovai… 
res & toutes le: parties qui ont du rapport 
avec la génération, & pour féconder géné- 
ralement toute la mafle des liquides & des 
folides. Les ovaires font recouverts d'un 
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membrane extrêmement poreufe, & dont 
les pores font très-ouverts & dilatés ; il n’eft 
pas furprenant que lhumeur prolifique, 
étant portée directement fur leur fubftance, 
ne les pénètre immédiatement & ne les fe- 
conde fans avoir pañlé auparavant, comme 
le penfoit Harvey, par le labyrinthe infini 
de vaifleaux de tout genre, & fans s’ètre 
mèlée intimement avec les liquides qu'ils 
contiennent: elle eft trop divifée , trop fub- 
tile, trop volatile, pour pouvoir être fou- 
mife aux loix de la circulation. 

Hippocrate connoïfoit fi une femme pou- 
voit faire des enfans, en mettant fous elle 
une fumigation d’aromates ; il la faifoit cou- 
vrir oigneufement afin que leurs parties vo- 
latiles ne fe diflipaffent point en dehbrs ; fi 
elles pénétroient dans le corps & fe Flbient 
fentir en mème-tems au nez & à la bouche, 
il prononcoit qu’elle n'’étoit point ftérile. 
Cette obfervation indique bien clairement, 
quoique peut-être Hippocrate ne leût point 
foupconné, que la conception doit fe faire 
par les parties volatiles de la liqueur pro- 
 lifique, lorfqu’ elles ne trouvent point d’obf- 
tables qui les empêchent de pénétrer dans les 
pores répandus dans tout le corps, & prin- 
cipalement dans la propre fubftance des 
ovaires. | 

Les odeurs fe répandent dans une cham- 
bre & dans un grand efpace, auffi prompte- 
ment que la lumiere , lorfqu’on y porte quel- 
que matiere odorante, & il n’eft point de 
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lpore, dans le corps des animaux, qu’elles 
ne pénétrent & ne parcourent fubitement ; 
elles innondent, pour ainfi-dire , toutes leurs 
parties ; leur action fe rend fenfible par les 
bons ou les mauvais effets qu’elles produi- 
lent dans le même inftant qu’elles frappent 
les fens. (C’eft par une propriété prelque 
femblable, que la liqueur prolifique porte 
avec elle avant & dans l’inftant de fon effu- 
fon, un caractere de faififlement qu’on ne 
définit pas; c’elt ainfi qu’elle produit & qu’elle 
excite des fenfations {éduifantes dans toutes 
les parties & dans tous les vifceres des deux 
individus qui y participent; c’eft ainfi qu’elle 
frappe tous les fens d’une agréable ivrefle 
qui les fatte, les féduit & les confond avec 
des paflions qui intéreflent également l’ame 
& lecorps. Malgré la maniere avec laquelle 
Ja femence annonce fa puiflance, malgré fes 
infinies divifions, & malgré le germe déjà 
préparé pour recevoir la.fécondité, de fa 
vertu prolifique, elle ne fauroit former une 
machine aufli admirable & aufli compliquée 
que left celle de lhomme & mème celle 
d’un infecte, fi elle n’étoit pas dirigée par 
Ja main d’un Etre créateur. De forte que 
dans la génération , il n’y a que la matiere 
informe qui appartienne à l’homme ; l’ordre 
meme qu'elle prend ne dépend pas de lui. 
 L'œuf, lorfqu’il eft fécondé, fe gonfle, 
fe développe, s'étend en tous fens;s & en- 
viron quarante-huit heures après, fon pédi. 
cule fe détache de lovaire fans déchirure, 
C3. 
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comme les feuilles des arbres fe détachent 
à l'entrée de l'hiver. Vers le troifieme ou 

quatrieme jour il eft totalement détaché, il 

e porte vers la trompe par une pente na- 

turelle, décidée & fecondée par le mouve- 

ment de l'ovaire. Il laife dans l’ovaire, 

en fe détachant, une cavité fphérique d’en- 

viron deux lignes de diametre, & une efpece | 
de cupule qui le contenoit, de la même 

facon que les glands font attachés à la leur: 

cette cavité s’efface enfuite, il n’en paroit 

plus de veftige. 

La fonction de l'ovaire eft finie, refpec- 
tivement à l'œuf fécondé, lorfqu? il ne tient 
plus à fa fubftance ; la trompe à laquel leil 
répond , le reçoit dans fon pavillon, qui alors 
embrafe l'ovaire, & l'œuf eft conduit infenfi- 
blement dans la matrice par un mouvement 
vermiculaire fucceffif, qui empêche, dans l’or- 
dre naturel, que fes racines ne s’attachent aux 
parois du ‘canal qui le mene à fa deftination. 
Les trompes ne font pas alors réferrées par 
le fpafme de la matrice, elles ne le font 
pas mème dans la groffeffe ; elles reçoivent 
Pœuf fans obftacle , & il parvient dans Puté- 
rus fans difficulté, mème dans le cas de fu- 
perfétation. 

Il arrive quelquefois que l'œuf fécondé 
m’eit pas conduit dans la matrice, il eft re- 
tenu dans l'ovaire, dans une des trompes 
ou dans fon pavillon, ou bien il s'échappe 
du pavillon & tombe dans la cavité de l’ab- 
domen ; c'elt ce qu'on appelle des groffeñles 
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ventrales. Quelle que foit celle de ces: par- 
ties où l'œuf s’arrète, il y jette des racines, 
& le placenta s’y forme; le fœtus s’y nour- 
rit, il y croit jufqu’à un certain point, fe- 
lon que le permettent les parties, ou les 
vifceres auxquels il eft adhérent, 
J'ai déjà rapporté des obfervations d'œufs 
fécondés dans les ovaires, & sroflis au point 
que l’embrion y étoit fenfiblement formé, 
M. de Haller cite des Auteurs qui ont trou- 
vé dans des œufs, encore adhérens aux 
ovaires, des os, des dents, des cartilages 
qui y avoient été formés & nourris, quoi- 
que les fuites de ces fécondations fuflent 
bien éloignées des loix de la Nature. M. de 
Littre trouva dans un œuf fécondé, qui étoit 
encore dans l'ovaire, un fœtus qui avoit 
une ligne & demie de etofleur, fur trois 
de longueur, & qui étoit attaché à la par- 
tie intérieure des membranes de la véficule, 
ou de l'œuf, par un cordon gros d’un tiers 
de ligne, & long d’une ligne & demie. 
J'ai rapporté lobfervation du Nuck con- 
cernant deux fœtus qui s’étoient formés dans 
la trompe d’une chienne, entre la ligature 
qu'il y'avoit faite & l'ovaire ; cette obferva- 
tion ue laifle pas de doute fur la réalité des 
groffeffes tubales; il feroit fuperflu de rap- 
peller un nombre d’autres exemples qui les 
confirment. Le favant Commentateur de 
PAnatomie, d'Heilter, dit qu’on avoit trou- 
ve un fœtus dans une trompe, & qu’on l'en 
avoit retire âgé de vingt & un mois, fans 
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que la mere mourût de cette opération. 
Ruifch fit voir un œuf détache depuis peu 
de la trompe tournée vers l'ovaire pouf le 
recevoir ; c’'eft dans ce moment que, sil 
s'échappe du pavillon de la trompe, il tom- 
be dans le bas-ventre, & forme dans fa ca- 
vité une groffeffe contre l’ordre de la Natu- 
re. Courtial trouva un enfant de vingt & 
un ans dans la capacité du bas-ventre, d’une 
femme de Touloufe. Une autre devint grof- 
fe, felon Favorimus, quoiqu’elle eut dans le 
ventre un enfant qu’elle portoit depuis vingt- 
trois ans. Margueritte Matthieu, felon Bie- 
gny, eñ porta un pendant vibgt a ans; 
il étoit adhérent à l’épiploon. Une femme de 
vingt-cinq ans eut une groffeffe qui parut 
extraordinaire par {es fymptomes; elle éprou- 
va de vives douleurs au terme de l’accou- 
chement & lenfant fe remuoit avec force. 
Les douleurs fe faifoient relfentir vers un 
endroit de l'abdomen où on ne les reflent 
pas ordinairement dans le travail de l’ac- 
couchement: les eaux ne coulerent point, 
les douleurs cefflerent & il ne vint point d’en- 
fant. Un mois après les regles fe rétabli- 
rent, il furvint une douleur à Pombilic qui 
fut fuivie d’un ulcere fongueux: on y ft une 
grande ouverture , on tira un fœtus médio= 
cre, & la femme guérit de cette opération. 
On trouve cette obfervation, d’après Cypria- 
nus, dans l'Embriologie facrée. IL eft fait 
mention, dans le mème Ouvrage, dune 
groflelle ventrale, dans laquelle ‘le * placen- 
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ta étoit attaché à l'os facrum, aux parties 
qui l'entourent & aux deux dernieres Vét- 
‘tebres des lombes. 

Il n’eff pas pofñble de conferver les en- 
fans dans les groffefles ventrales; cependanc 
ileft des cas, comme on la vu par les obler- 
vations précédentes , où l’on peut préferver 
les meres des fuites facheufes dont elles font 
menacées, dans des circonftances auih épi- 
neules qu'extraordinaires. 
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CHAPITRE IV. 


Progres de la croiflance du Fetus. 


dd 54 ou quatre jours après que l'œuf 
eft parvenu daus la cavité de la matrice ; 
il elt de la.sroffeur d’une grofle cérile noire. 
Kerkring en difféqua un femblable, il y 
trouva un petit embrion où l’on appercevoit 
Ja tète, & des filamens dont le corps devoit 
fe former ; il ne repréfentoit d’ailleurs aucu- 
ne partie que l’on pût diftinguer. J'ai rap- 
porté au Chapitre fecond, une obfervation 
d'Hippocrate fur un cAbrIOn de fix jours ; 
il n’appercut dans l’œuf, qui contenoit une 
liqueur limpide; que quelques fibres blan- 
ches & groffieres. Le quinzième jour où com. 
mence:à mieux diftinguer la tête & à recon- 
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noître les traits les plus apparens du vifuges 
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le nez ne paroït que fous la forme d’un pee 
tit let prééminent & perpendiculaire à une 
ligne tranfverfale qui marque la féparation 
des levres. On voit deux points. noirs à la 
place des yeux, deux petits trous à celle 
des oreilles; aux deux côtés de la partie fu- 
périeure du tronc, de petites protubéran- 
‘ces, qui font les premieres ébauches des bras 
& des jambes: on appercoit les mains & les 
pieds. 

À trois femaines , le fœtus eft cartilagineux ; ; 
il ny à point de partie offeufe, cependant 
on y découvre des principes d'offification , 
ils font comme tracés dans les cartilages; la 
tète ne paroit que comme une membrane 
enflée par des vents. Les bras, les. mains 
font figurés de mème que la féparation des 
doigts les uns avec les autres. On diftingue 
dans ce tiffu cartilagineux, les côtes qui 
doivent fe former, le cœur, les poumons 
différentes parties du ventre inférieur. 

À un mois le fœtus a plus de longueur, 
la figure humaine eft décidée, toutes les 
parties de la face font déjà reconnoïfables, 
le corpselt defliné, les hanches & le ven- 
tre font élevés, les membres font formés, 
les doigts des pieds & des mains font féparés 
les uns gere autres, les vifceres font marqués 
par des fibres pelotonnées. KRiolan a trouvé 
dans un fœtus d’un mois , toutes les par- 
ties extérieures marquées & conformées , ce. 
pendant on: ne pouvoit les voir fenfiblement 
que dans l’eau, On y diftinguoit les yeux 
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pat deux points noirs; on connoïffoit les 
oreilles par deux petits trous un peu au def- 
fous dés yeux, la bouche étoit fenfible , 
toute la main étoit marquée » de mème que 
les doigts. Les pieds étoient imparfaits & 
plus courts que les mains. Il obferva entre 
les cuifles une petite ligne qui marquoit le 
lieu de la vulve. À cer âge on appercoit 
quelques points blancs à la mâchoire fupé- 
rieure & à linférieure, qui indiquent les 
endroits de ces parties où doit commencer 
lofification ; elle eft toujours marquée dans 
le refte du corps, par des points femblables. 
À fix femaines le fœtus a grandi, la figure 
humaine commence à fe perfectionner ; la tête 
eft plus grofle que les autres parties du corps. 
A deux mois il eft plus long , encore plus à 
trois & il pefe davantage. Si l’on compare 
le progrès de l’accroiflement du fœtus, tous 
des quinze jours, on ne peut qu'être furpris 
qu'il foit aufli fenfible & aufli confidérable ; 
on diftingue les unes des autres toutes les 
parties du fœtus quatre mois & demi après 
la conception; les ongles mème paroiflent 
aux doigts des pieds & des mains. La croif: 
fance du fœtus fait toujours des progrès très- 
_prompts jufqu’a neuf mois, cependant ils le 
font un peu moins dans les derniers mois que 
dans les premiers; il en eft de mème des 
enfans , ïils croiflent be caucoup plus dans 
les premieres années de leur âge, que dans 
les fuivantes jufqu’àa l’âge de puber té. 
Malgré ces avantages que le fœtus a dans 
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le fein de fa mere, fes os fe forment trèsi 
lentement ; à fix femaines on apperçoit à la 
mâchoire inférieure, des principes d’os qui, 
en grandiflant, fe rapprochent infenfible- 
ment & n’en forment qu'un feu après la 
naiflance. Les clavicules font déja affez con- 
fidérables; il femble que la Nature les ait 
prématurées, pour former la place du cœur 
& mettre ce vifcere en füreté par rapport 
aux fonctions effentielles auxquelles il eft 
deftiné. 

Les os du fœtus ne prennent leur QUAI 
& leur confiftence que fucceflivement & par 
degrés; leurs premiers principes font des 
fibres, elles deviennent des membranes, 
celles-ci des cartilages qui, en fe condenfant 
de plus en plus, forment une fubftance offeu. 
je, que ïà Nature place & difpofe felon les 
loix qui lui font. données dans cet objet. 

On ne voit pas dans les deux premiers 
mois de véritable ofifcation ; elle commen- 
ce dans le troifieme. On apperçoïit d’abord 
dans les orbites quelques points cartilagi- 
neux qui doivent s’y former. On diftingue 
fur les orbites une efpece de fubftance offeufe 
femilunaire qui, contre la regle ordinaire 
de l’oflification, s'étend du centre à la cir- 
conférence, vers le fynciput, dont le mi- 
lieu refte cartilagineux. L’offification des os 
de la tête eft aflez lente, ils ne font tota- 
lement formés que le neuvieme mois, ex- 
cepté la fontanelle qui ne s’oflife qu'après 
la naïffance. Ils font tous liés & joints, ex- 
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cepté ceux du front & de l’occipital, pat 
des attaches molles, affez larges, lâches & 
très-fouples ; par des futures & par des join- 
tures : la difpofition de ces ligamens fait que 
les os de la tète fe rapprochent aifément 
pour faciliter l'accouchement. 

L'épine du dos du fœtus eft courbée com- 
me un arc mollement forme, fa convexité 
eft faillante en dehors; cette courbure don- 
ne la facilite au fœtus de prendre fa fitua- 
tion ordinaire. Les vertebres n’ont pas des 
apophyfes épineufes, c’elt un effet de la fage 
prévoyance de la Nature, parce qu'elles {e- 
roient placées fur la convexité de l’épine, 
& blefferoient les membranes du fœtus lorf. 
qu’il feroit des mouvemens. Elles font mar. 
quées dans le troifieme mois, par des lignes 
rougeâtres dans les cartilages; elles croiflent 
peu-à-peu, mais elles ne fe perfectionnent 
qu'après la naiffance. L’épine du dos eft à. 
peu-près au corps de Phomme ce que la 
carene et à un vaifleau, elle foutient tou. : 
tes fes parties & leur fert de point d’appui. 
On appercoit, le troifieme mois, un point 
d’offification fenfible qui doit former la fixie- 
me vertebre du dos; chacune eft marquée 
d'un point femblable, jufqu’à la cinquieme 
du col; ces points vont toujours en décroif. 
fant, & ils ne font pas fenfibles dans les 
endroits où doivent {e former les quatre fu. 
périeures. Le même ordre eft marqué en 
defcendant, depuis la fixieme vertebre du 
dos; les points qui les indiquent, décroif, 
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fent égälement jufqu’à la troifieme vertebre 
de los facrum. Les deux parties latérales 
externes des vertebres, paroifient s’offifier 
différemment ; l’offification elt marquée à la” 
premiere vertebre du col; les marques qui 
indiquent, Viennent en décroifflant, & fe 
terminent en un point prefqu’infenfble avant 
gue d'arriver à l'os facrum: cet os eft alors 
totalement cartilagineux. 

Dans le quatrieme mois, los facrum , la 
troifieme & la quatrieme vertebres du col 
font prefque oflifiés: Dans le cinquieme & 
le fixieme mois l'os facrum s’offifie prefque 
totalement. Dans le feptieme, huitieme & 
heuvieme mois, tous ces os parviennent par 
degrés à leur perfe“ion, excepté le coccis 
qui eft encore cartilagineux , & les apophy- 
{es épineufes qui ne fe perfeétionnent, com- 
me je lai déjà obfervé, qu'après la naïffancé. 
Les endroits où s’uniflent l’ifchium, le coc- 
cis & le pubis, ne font joints, même dans 
le neuvieme mois, que par des cartilages 
lâches & flexibles, qui fervent autant à fa: 
ciliter la fituation globuleufe de l'enfant dans 
la matrice , qu’à favorifer fa fortie. La promp- 
te offification des clavicules, & celle des cô- 
tes qui en approchent à quelque chiofe près ; 
n'empèchent pas que les bouts cartilagineux 
qui les attachent aux vertebres, ne s’oflifient 
qu’apres la naiflance ; ils concourent par-là 4 
faciliter l’accouchement. 

Le fteraum eft compofé de plufeurs os: 
il n’en eft point de femblable le quatrieme 


—. 
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| qe il paroît quelquefois, dans fon cen- 


re cartilagineux, & dans d’autres endroits, 
des points d’offification qui s'étendent en 
divers fens & s’uniflent enfin pour le for- 
mer ; On n'a pas bien ’éclairci l’ordre & Îles 
degrés par lefquels il parvient à fa perfection. 

Les épaules, les extrèmités fupérieures 
& leurs articulations, commencent de 1e 


former le troifieme mois; loffification s’y 


établit & fait des progrès fenfibles jufqu’au 
neuvieme mois; alors ces os & toutes les 


* parties qui les compofent font entiérement 


formés. 
Les os des cuiffes @& des jambes, ceux 


- des pieds , de leurs doigts & leurs articulae 
o 


tions, fuivent ordinairement, en ce qui con- 
cerne l’offification, le mème ordre que ceux 
des extrèmités fupérieures. La rotule ne 
commence à fe former que le quatrieme 


mois; elle s’offiñe très - lentement, elle elt 


encore cartilagineufe après la naiflance, & 
fouvent elle le demeure pendant long-tems. 


Jai extrait, des Ouvrages de Kerkring, une 


partie de ces principes d’oflification ; on les 
trouvera plus détaillés dans cet Auteur, & 
dans d’autres qui fe font fait une occupa- 


tion particuliere de cette matiere. 


Moriceau a obfervé, en comparant les 
proportions des fœtus de différens âges , 
qu'un embrion, le premier jour de la con- 
ception, n’eft pas plus gros qu’un très-pe- 
tit grain de millet , qu’un fœtus de dix jours 
ne doit peer qu’un demi-grain, celui d’un 


\ 
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mois un demi-gros, celui de trois mois. à 
peu- près trois onces, & qu’enfin le fœtus 
de neuf mois, qui eft robulte & dans fà per- 
feétion, doit peler de douze à quatorze li- 
vres, en faifant la livre de feize onces. 
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Le Placenta, le coran ombilical, les Mem- 
branes du Fetus €S leurs fonéhions. 


En l'œuf eft entré dans la matri- 
ce , il y refte encore flottant pendant quel- 
que-tems; peu-a-peu les petites racines qui 
lattachoient auparavant à l'ovaire, s’allon- 
gent vers le fond de l'utérus , elles s’infinuent 
dans les trous dont la membrane interne de 
ce vifcere eft percée, comme je l’ai obfervé 
dans mon Traité des Fleurs blanches, & elles. 
communiquent avecles vaifleaux qui y abou- 
tient, fans s'y coller parfaitement. Il fuit 
que ces vaifleaux, par une adhérence média- 
te des uns aux autres, puiflent remplit les 
vues dé la Nature, & fournir la nourriture 
de l’enfant.en confervant la facilité de fe 
Téparer fans inconvénient au terme de lac- 
couchement. On ne peut pas déterminer 
exactement la partie du fond de l’utérus à 
laquelle le placenta s'attache ; quelquefois 
c’eft à la partie droite , d'autrefois à la gauche , 

: ". tantôt 
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tantôt à la partie antérieure, tantôt à la 
poltérieure; 1l reçoit toujours les vaieaux 
du cordon onibilical à l'endroit où il com- 
Re avec le chorion. 

Lé placenta croit promptement dès qu V1 
eft inhérent à l'utérus; e’eft ün corbs pul- 
peux & rougeätre, il à environ dix - huit 
pouces de diametre lorfque le fœtus eft dins 
un état de perfection; ileft épais, dans fon 
centre, d'un pouce & demi, il left Lier 
coup moins dans fa circonference ; il eft 
convexe du éôté dela matrice & concave du 
côté du fœtus. Pour prendre une idéé dif 
tinéte du placenta, on le confidere en deux 
couches ; lune du côté du fœtus & Pautré 
du côté de la matrices on regarde la pre: 
miere comme compoféé d’un grand noimbré 
de troncs d’arteres, & d’un nombre encoré 
plus grand dé troncs de veines entrelafés 
les uns dans les autres Ces: arterés & ces 
Veines font, la L'pius grande partie, des di 
vifions des vaiffeaux ombilicaux dont les raz 
 mifications infinies fe répardent dañs tout 
le placenta & dans la furface extérieure du 
chorion. L'autre couche eft formée de plu- 
fieurs cellules membraneufés & d’un grand 
nombre de veines lymphatiques. 

Le plancenta qui tient le milieu entre là 
Matrice & le fœtus, foutient celui-ci de fac 
çon qu'il ne gène pas la matrice ni {es liga. 
mens. C'eft pat fon moyen que le fuc lyni 
phaticolaiteux de la mere parvient âù cor: 
don ombilical pour rs la liqueur de lan: 
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nios & une partie de la nourriture de l’en 
fant; j'en traiterai dans fon lieu. La pro- 
greflion de ce füc fe fait par fes vaifleaux 
lymphatiques. Il reçoit auih du fang de la 
mere, & celui qui lui vient du fœtus par 
le cordon ombilical; il en favorife le mie. 
lange, en purifie & en modere le mouve- 
ment progreflif, & le rend en cela plus pro- 
pre à fournir la nourriture du fœtus. 

IL eft évident que le placenta recoit du 
fang de la matrice, puifque c’eft de ce fang 
qu'il fe nourrit & prend fa croiffance. La 
mafle du placenta eit trop confidérable pour 
que le fœtus puifle lui fournir toute fa nour- 
titure, il la tient donc de la matrice, des 
différens liquides qu’il en recoïît; & princi- 
palement du fang lorfqu'’il eft adhérent à ce 
vifcere. 

Les hémorrhagies & les lochies qui fur- 
viennent dans l'accouchement, & fur-tout 
dans des avortemens violens où elles font 
prefque toujours confidérables & fouvent 
dangereufes, font une preuve certaine de 
la communication médiate ou immédiate des 
vaifleaux de la matrice avec ceux du placen- 
ta: il eft évident que ces hémorrhagies n’ont 
lieu qu’à loccafion de l’ouverture qui a refté 
au bouts des vaifleaux de l’une, qui com- 
Mmuniquoient avec ceux de l’autre. La vio- 
lente féparation de ces vaiffleaux dans des cas 
graves, fait qu’ils font fouvent fuivis de déchi- 
remens de leurs orifices & quelquefois d’in- 
flammation, de la gangrene , & de la mort. 
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Le cordon ombilical eft un conduit: em. 
braneux, tortueux & inégal; il'elt de lépaif 
‘’feur d'un doigt. Il paroît, par les:.obferva- 
{tions d'Hippocrate & re Obfervateurs, 
principalement par celles de Diemerbroeck, 
faites fur des embrions & des fœtus de tous 
les âges, que le cordon prend. fon principe 
dans Pombilic du fœtus; 1l ne:parvient que 
“par différens degrés: de croifance & d’alon- 
gement, jufqu'à lPendroit où il {e réunit 
avec le placenta. Il en eft de même des vé- 
‘gétaux ; leurs racines ne vont pas de la terre 
vers les plantes, mais elles prennent leur 
principe dans les plantes & s’alongent vers 
la terre. 

Le cordon ‘ombilical eft composé da 
veine & de deux arteres; il recoit du pla- 
centa des vaifleaux lymphatico - laiteux , je 
lai obfervé ailleurs; il eft enveloppé. d’une 
«membrane épaille;, continue à lamnios.. La 
longueur du cordon eft de quatre. pieds ou 
environ; cette longueur eft néceflaire, au- 
trement le fœtus feroit gèné dans {es mou- 
vemens. Il fe replie fouvent fur la poitrine, 
quelquefois ilentoure le col du fœtus, d’au- 
trefois il fe replie par le derriere de la tète 

: & revient par deflus le front: il-aboutit en- 
fuite au placenta, auquel il fe jointpar fes 
vaifleaux & par fes membranes. 

Les deux arteres du cordon ombilical for- 
tent ordinairement des deux iliaques; il y 

en à une de chaque côté ; elles viennent quel- 
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quefois de lose: elles s’avancent vers l’ome 
bilic, du côté de 5 veflie; de-là elles conti- 
nuent dé s'étendre en ligne fpirale vers le 
placenta, où celles fe divifent en unë infinité 
de ramifications. 

La veine ombihicale eft plus groffe que lés 
arteres ; elle vient du placenta par une in- 
finité de rameaux qui fe réunifflent pour for- 
mer un gros canal qui avance, par des cit- 
convolutions fpirales, entre les atteres du 
cordon ; elle fe rend enfuite par l’ombilicau 
foie du fœtus, & va fe terminer au finus 
de la veine porte. Cette veine a plufieurs val- 
vules qui favorifent vers le foctus la progref 
fion du fang préparé dans le placenta. 

La circulation du” fang dans le cordon om. 
bilical, eit démontrée par des obfervations 
qui font à la portée de tout le monde; fi 
on lie ce cordon, dans quelque animal, vers 
le miliéu:, après avoir ouvert & écarté la mem- 
brane extérieure dans lendroit où l’on fait 
la ligature, toute l'étendue des  arteres qui 
eft entre la ligature & le fœtus fe gonfle, 
& celle qui eft entre la ligature & le pla- 
.centa  s’affaifle. Si Pon comprime avec les 
doigts les arteres vers le placenta, on apper- 
coit que le fang coule très-aifément: fi on 
le prefle vers le fœtus, le fang réfifte à la 
compreffion & ne coule point, ou ne cou- 
le que difficilement. Siau contraire on com- 

rime la veine du cordon vers le placenta, 
ds fe refufe à la détermination faite par 
la comipreflion ; & il coule avec aifance & 
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avec plus de vitefle fi la compreffion le dé. 
termine vers le fœtus. Spigellius a obferve 
que fi l’on fait une ligature aux arteres & 
à la veine ombilicale, le battement du cœur 
cefle totalement. Après ces expériences on 
ne peut pas douter que le fang ne circule 
du fœtus au placenta, & de celui-ci au fœ- 
tus par le moyen du cordon ombilical ; 
c'elt par ce mème moyen que le fang de la 
mere participe à la nutrition du fœtus. 

La membrane qui couvre le cordon om- 
bilical, eft enduite d’une humeur glaireufe ; 
on trouve entre les vaifleaux du cordon, 
une efpece de gelée tranfparente & muctila- 
gineufe qui fond en la maniant.. L’abon- 
dance de cétte humeur groflit le cordon, 
fon diametre eft moins gros lorfqu’elle eft en 
petite quantité. On trouve, felon Riolan, 
dans plufieurs endroits du cordon, de peti- 
tes véficules pleines d’un fuc blanchître; 
lorfqu’on le difleque ; il en fort par gouttes, 
une férofité laiteule qui coule dans la cavité 
de lPamnios.' La couleur blanchâtre de cette 
liqueur eft une preuve qu’elle ne provient 
pas du fang des vaïifleaux ombilicaux, com: 
me certains Anatomiftes l’ont prétendu ; 
KVarton a obfervé que c’eft des petits nœuds 
ou véficules du cordon que la férofité lai- 
teufe coule dans la çavité de l’amnios. Il faut 
donc neéceflairement que ces humeurs foient 
fournies par une continuation des vaifleaux 
lymphatiques du placenta, &' que ces vaif 
feaux s'étendent dans le cordon ombilical, 
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qu. bien qu'ils entretiennent avec lui des. 
communications intimes par le tiflu cellu- 
laire. Ce n’eft auffi -que par quelau’un de 
cesimoyens que peuvent parvenir juiques. 
dans l’étendue du cordon ombilical, l’hu- 
meur glaireufe & la gelée mucilagineufe dont: 
il eft imbibé. Ce n’eft qu’à ces mêmes mo-, 
yens qu'on peut attribuer la fource de la 
férofité laiteufe qui coule du cordon dans 
la cavité de l’amnios. 

L’efpece de poche dans laquelle le fœtus 
eft renfermé dans le fein de fa mere, elt 
formée par deux membranes que j'ai déja. 
fait connoître; l’une. elt reconnue fous le 
nom de chorion, & l’autre fous celui d’am- 
nios. La premiere de ces membranes eft ex- 
térieure; elle eft denfe, épaifle, & inégale 
dans fa face extérieure ; elle eft parfemée de 
plufieurs pelotons d’une fubftance rouge & 
pulpeufe, femblable à la fubftance du pla- 
centa: elle eft lifle & unie dans fa face in- 
terne du côté de l’amnios. On trouve tou- 
jours entre ces deux membranes une lymphe 
. mucilagineufe, prefque femblable à celle qui 
eft entre les vaifleaux du cordon ombilical. 
L’amnios elft une membrane plus mince que 
l'autre ; elle eft life du côté de cherion; elle 
elt enduite intérieurement d'une humeur 
gluante. La cavité de ces deux membranes 
augmente & s'étend à proportion de lac- 
croiflement du fœtus; elles n’avoient dans 
l'ovaire que le diametre d’environ un pois, 
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& elles fe dilatent dans la matrice au point 
qu'un fœtus de neuf mois peut s’y remuer 
_ aïfément. La cavité de.ces membranes con. 
tient, comme je l’ai obfervé, cette quan- 
tie de férofité lymphatique, dans laquelle 
le fœtus nage pendant tout le tems de la 
groffeffe. Cette férofité eft une vraie lymphe 
dans le commencement de la groffeffe ; elle 
paroît la mème au terme de trois mois & 
au-delà; elle eft fur la fin moins douce & 
un peu faline. Ce léger changement dans la 
liqueur de l’amnios, eft fans doute un effet 
de la matiere de la tranfpiration du fœtus; 
il ne peut pas provenir du mèlange de luri- 
ne, parce que le fœtus humain n’a pas, 
comme les animaux brutes, d’ouraque qui 
aboutifle dans la cavité des membranes pour 
y dépofer l'urine. Au commencement de 
la groffefle on trouve dans ces membranes 
dix ou douze fois plus de férofité que lem- 
brion n’elt gros; cette férofité, fur la fin, 
n’eft que deux ou trois fois plus confidérable 
que le volume du fœtus, & elle n’eft point 
urineufe; ce fluide feroit bien plus abon- 
dant sil étoit chargé de Purine du fœtus ; 
il ne pouvoit pas l’ètre du commencement 
de la grofleffe , l’embrion n’avoit pes d’u- 
tine; pourquoi le feroit-il à la fn, puif- 
que, refpectivement au volume du fœtus, 
il n’eft pas en plus grande qualité qu'il 
l'étoit auparavant ? D'ailleurs, il eft conf. 
tant que dans les derniers, non plus que 
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| ‘dans les premiers mois, la liqueur de lé 
nios n'a pas de qualité urineufe, au con- 
traire Harvey fut convaincu par un nom- 
bre d'obfervations, & par l’analyfe qu'ilen 
fit, qu'elle eft compofée de parties féreules, 
chyleules & foiritueufes, & que la chaleur 
la réduit en forme de gelée. La douceur de, 
ce {uc prouve feule js il n’eft pas excrémen- 
feux ; il elt bien plus vraifemblabie qu’on 
doit le regarder comme uu fuc nourricier, 
auf propre & aufi nécefaire au fœtus 
que le blanc de l'œuf l’elt au poulet. 

: FH fe peut que la tranfpiration du fœtus 
caife à la liqueur de lPamnios le change- 
ment de peu de conféquence & très-peu fen- 
fib'e qu'on prétend y. avoir cbfervé dans les 
derniers mois de la grofeffe. Le fœtus tranf. 
pire; Spigellius a eu lieu de s’en convaincre 
par, uñe fuite d’obfervations. La peau du 
fœtus, dit cet Auteur, elt rouge, mince, 
jiche, poreufe, couverte d’une Their chau- 
de, & fes pores font très dilatés, il ajoute 
qu'il eft nécelaire qu’elle foit de cette qua- 
lité, pour donner une libre ifue aux par- 
ties excrémenñteufes dont élle doit favorifer. 
lexcrétion. La peau du fœtus, feion le mème 
Auteur, elt toujours couverte d’une croûte 
excrémenteufe ; ; cette croûte fert à diminuer 
Lis évacuations qui fe font par a franipira 
tion; la chaleur continuelle à laquelle ‘le foœ- 
tiis et expolé, les rendroit trop confidéra- 
bies , en tenant fes liquides raréfes , fes. fibres 
liches &! {és pores trop ouverts, 
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‘Ces obfervations de Spigellius font très. 
juftes ; elles prouvent que le fœtus traufpi- 
re, cependant cette tranfpiration doit ètre 
peu copieule fi l’on confidere les fages pré- 
Gautions que‘la Nature prend pour la dimi- 
nuer. On doit obferver que la tranfpiration 
du fœtus doit être laiteufe dans fa plus gran- 
de partie; en cette qualité elle ne peut pas 
caufer un changement confidérable à la li- 
queur de l’amnios, mème lorfqu’elle eft la 
plus abondante. D'ailleurs, comme il n’eft 
point de liquide dans le corps, fur-tout par- 
mi ceux qui font deltinés à la nutrition, 
qui ne foit continuellement dans le cas de fe 
depurer, la liqueur de lamnios doit ètre 
expofée & foumile à cette loi, puifque, come 
me je le démontrerai dans le Chapitre fui- 
vant , elle joue un des plus grands rôles dans 
la-nutrition & dans la croifance du fœtus. 
On à déja vu que cette liqueur eft gelati- 
neufe & mucilagineule de {a nature; çette 
qualité indique cfentiellement que la partie 
de la matiere de la Re du fœtus 
_ qui fe mèle avec fa maffe, ne peut -point 
former avec elle un COS homogene; on 
doit inferer de-là qu’elle relte féparée du con- 
cours de ce fluide nourricier. La Nature 
cherche toujours à fe débarraffer de ce qui 
n’elt point aforti à l’ordre du concours des 
fubftances qui {ont foumifes à fes loix: fe: 
ra-t-il difficile de comprendre, d’après ces 
conuoifances, que la partie de la matiere de 
la tranfpiration dont la qualité eft étrans 
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gere à celle de la liqueur de lPamnios, doit 


être évacuée par les pores abforbans des: 


membranes, ou pañler dans les vaiffleaux du 
placenta, pour être diflipée, confondue, & 


évacuée avec les humeurs excrémenteufes: 


de la mere ? 


Il y a apparence que la tranfpiration du. 


fœtus fupplée en grande partie à l'évacuation 


de fes urines; nous voyons tous les jours,: 


que les gens qui tranfpirent beaucoup urinent 
tres-peu. D'ailleurs, le fœtus ne rend point 
les excrémens des inteftins pendant tout le 
tems de la groflefle; ils s'accumulent dans 
le canal inteftinal qui en eft farci, lorfque 
Penfant vient de naître, depuis l’eftomac 


juiqu'a l'anus, en y comprenant même le 
jejunum qui elt toujours vuide dans les adul- 
tes. Ces excrémens font fi copieux, qu’A- 


riftote a remarqué qu’un enfant nouveau né 
en rend plus que la grandeur de fon corps, 
& plus que fes proportions ne permettroient 
de l’imaginer. 

L’urine ne peut-elle pas féjourner dans la 
veflie, pendant tout le tems de fa groffefle, 


de mème que les gros excrémens féjournent 


dans les inteltins, d’autant mieux que des 


que l’enfant eit né, il rend fes urines en 


mème-tems que le meconium ? 


Pendant les cinq premiers mois de la grof. 


— 


fefle, la fituation du fœtus varie beaucoup 


dans fes membranes ; dans les derniers mois, : 
on le trouve aflis, pour aïînfi dire, la tète: 


& le col inclinés, les genoux hauflés vers 
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les joues, les talons appliqués aux fefles, & 
les mains pendantes vers les pieds. A due 
tems avant l’accouchement, la tête {e porte 
vers la partie inférieure & l’orifice de la 
matrice ; les fefles & les pieds s’élevent vers 
le fond: ces fituations varient fouvent, elles 
ne fuivent pas toujours le même ordre. 


D RE Re ET 
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Nutrition du Fetus. 


De étant parvenu dans la matrice, 
fe gonfle de plus en plus par Peffet de l’hu- 
midité vaporeufe de ce vifcere, & de la cha- 
leur qui concourt avec elle à développer fes 
membranes, & à leur faire prendre des di- 
menfions plus étendues. Les parties de l’em- 
brion étant parvenues au point où elles ne 
peuvent plus s'étendre par ce feu! moyen, 
ont beloin d’üne nourriture plus propre 
à augmenter leur fubftance & à la pertec- 
tionner. 

Jamais les Philofophes n’ont été plus dé- 
corés que lorfqu’ils ont cru appercevoir des 
rayons de lumiere dans la nuit ténébreufe 
qui nous cache la vraie fource de la nutri- 
tion du fœtus. Ils Pont cherchée dans les 
fyftèmes, fans s’'appercevoir ‘qu ils ne font 
le pe fouvent.;:que fournir à erreur, des 
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reflources pour fe faire adopter. Les Phyfo: 
looiltes de ce fiecle, inftruits peut-être par 
les fautes de ceux qui les ont précédés , font 
parvenus , par une fuite d'expériences & d’ob- 
fervations , à fe laier moins féduire par de 
fauffes vraifemblances. Cependant, comme 
ils veulent tous fe rapprocher par différens 
moyens des loix de la Nature, il en elt par- 
mi eux qui s'en écartent pour vouloir trop 
les approfondir. 

La matiere de l’écoulement des regles a 
fixé pendant long-tems le fentiment des Mé- 
decins fur la nutrition du fœtus ; c’étoit de 
ce fluide que les membres & les vifceres fe 
formoient, c’étoit par lui qu'ils fe dévelop- 
poient, qu'ils fe nourrifioient, qu'ils croif 
foient & qu'ils parvenoient à leur perfection. 
Bohn elt un de ceux qui ont démontré Île 
faux de ce fyftème ; il attribue la nutrition 
à un fuc laiteux & chyleux ; il penfe en. 
cela comme Hippocrate. Mercklin veut que 
le fœtus fe nourrilie d’une humeur blanche, 
femblable au blanc d'œuf, préparée dans le 
placenta, ou bien du chyl e & du lait de la 
mere , qui ont portés, par des vaifleaux 
particuliers, dans le placenta, & de celui-ci 
au fœtus. Sidobre étoit perfuadé qu’un fuc 
laiteux , qui eft fourni par des vaifleaux qui 
Jui {ont propres, fait la nourriture de Fen- 
fant dans le fein de {a mere. Chirac , Char- 
leton, Zacchias, Entius, Hoffmann, & plu- 
fieurs autres Médecins célébres ont adopté 
ce ientiment & l’ont foutenu. 
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« Camerarius, Freind, & d’autres Auteurs, 
attribuent cette nourriture au fang de la mere 
& à un fuc laiteux , puriñés dans le placen- 
ta. D’autres prétendent que la fubitance de 
Yœuf fournit feule la premiere nourriture du. 
fœtus, & qu'il recoit la feconde d’une ma- 
tiere lympide, blanche , chyleufe & laiteu- 
{e ; cette matiere , {elon leur fentiment, eft 
femblable à la fqueur de Pamnios; elle eft 
fournie par lutérus, & parvient jufqu’au 
fœtus, par le moyen du placenta. 

Bellinger cherche à prouver que la nour- 
riture du fœtus fe prépare dans la glande 
qu'on appelle thymus , & que du thymus 
elle eft portée aux glandes maxillaires & au 
ventricule. Ce qui “lui à fuggéré ce fenti. 
ment, c’elt qu'il ef arrivé quelquefois qu’ort 
a trouvé des fœtus qui s’étoient nourris fans 
avoir de tète & fans bouche, & d’autres 
dont la liqueur de l’amnios étoit fétide : ce- 
pendant , felon lui, les liquides contenus 
dans leftomac , étoient en tout femblables 
à ceux qu'on trouve daus le ventricule des 
enfans qui fe font nourris fans ces accidens: 
Il faut avouer en’ faveur de Bellinger, que 
la ftructure du thymus elt très-propre à fe. 
duire un efprit dont l'imagination elt ferti- 
le; elle paroît donner quelque vraifemblance 
à fon fyftème, quoiqu’on doive le comptren- 
dre dans le grand nombre de ceux qui con- 
cernent les animaux ; & qui n’ont point 
de rapport avec les fonctions de l’économie 
animales | 
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Le thymus, dans le fœtus , eft ce que 
dans le veau, on appelle ris de veau; c’eft 
une glande confidérable, it eft fitué us le 
fternum, à la partie fupérieure & antérieure 
du thorax, au defflous du tronc de l'aorte , 
& de la veine cave fupérieure ; il occupe 
dans le fœtus une grande partie de la cavité 
du thorax. Sa longueur, dans les enfans, 
eft de trois doigts, ou environ, fa largeur 
de deux, & fon épaifleur de demi-doigt ; il 
diminue peu-à-peu pendant l’enfance, il de- 
vient peu confidérable dans les adultes, & 
il difparoïit prefque entiérement dans les vieil: 
lards : il eft imbibé, dans les nouveaux nés, 
d’une humeur laiteufe & chyleufe: 

Heïfter penfe que le thymus fert à féparer 
la lymphe qui aboutit au canal thorachique, 
& à divifer le fang & le chyle. Cet Auteur 
rapporte le fentiment de Bellinger, & il y 
ajoute, qu'il n’a jamais pu trouver les ca- 
naux par lefquels il prétend que le fuc nour. 
ricier du fœtus parvient de l’utérus au thy- 
mus, & de celui-ci aux glandes maxillaires : 
cette preuve avancée & foutenue par un Ana- 
tomifte célébre eft plus que fuMfante pour 
détruire le fentiment de Bellinger. Les rai- 
{ons qui ont fuggéré à cet Auteur de propo- 
fer ce {yftème, ne font rien moins que des 
_xaïfons valables pour le faire adopter. Il peut 
être né des enfans fans tête; il peut en être 
né quoique la liqueur de lamnios füt cor- 
_ rompue, fans que l’ordre général de la Na- 
-ture ait été intérellé ; elle fe fert dans des 
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eas extraordinaires, de moyens particuliers 
-pour parvenir à fes fins. Une mole fe nour- 
rit, croit & acquiert un volume confidéra- 
ble par la feule force de la végétation, à la 
facon des plantes, des éponges, & de ce que 
les Naturaliftes appellent zoophites. 

Deufingius , Nitzch, Stockamer , Ralls, 
Alcmæon ; Vanderviel , prétendent que le 
fœtus fe nourrit d’une rofée qui s’éleve con- 
tinuellement de la matrice, & pénètre fa fub£ 
tance par es pores qui font dilatés & tou- 
jours ouverts pour la recevoir. Les Critiques 
judicieux réfutent cette opinion en difant 
que, file fœtus recevoit fa nourriture par les 
pores de la fuperficie, il ne feroit point nour- 
ri; au contraire, la liqueur de l’amnios, dans 
laquelle il nage, comme je l'ai obfervé, le 
bouffiroit , s’oppoleroit à fa croiflance, & le 
feroit périr. 

Il eft des Auteurs, tels qu'Hippocrate , 
Harvey, de Graaf, Diemerbroeck, &c. qui 
fe font crus autorifés par des obfervations à 
affirmer que le fœtus fe nourrit, en grande 
partie, de la liqueur de Pamnios, qu’il fuce 
& recoit par la bouches Les principales rai- 
fons qu'ils alleguent en faveur de ce fenti- 
ment, {ont que le fœtus a toujours la bou- 
-che ouverte, que la liqueur de lPamnios y 
pénétre aifément & coule dans le ventricule 
avec la. mème facilité. Qu'il arrive fouvent 
qu'après que les enfans font nés , ils vomil- 
dent une {ubftance fluide qui lui eft exacte- 
ment femblable. Diemerbroeck à obfervé un 
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cas femblable at une de FA filles qui vé- 


noit de haître ; il le rapporte dans fon Ana-. 


tomie: 


De Graaf a trouvé, dans le canal tete: 


nal des fœtus ; une liqueur femblable en 
couleur & en faveur, à celle de lamnios. 
Ce n’elt pas le feul Anatomilte qui aît fait 
cette obfervation , il en eft d’autres qui Pont 
faite avant & après lui; ils aflurent tous una- 
nimermnent que la liqueur qu’on trouve dans 
Pœlophage & dans le ventricule des fœtus 
eft totalement femblable à la précedente , eñ 


couleur, en faveur, & en confiteñce : bien 
plus, ils ajoutent que ce Jiquide ayant fbjour 


né dans le ventricule , étoit devenu fembia: 
ble à du lait coagulé: 

Nenter, felon Schurigius, qui paroît adop- 
ter {on fentiment, n’eft pas fatisfait des rai- 
fons que l’on donne pour établir que le fœ- 
tüs fe nourrit par la bouche; il veut , au 
contraire, qu’il prenne fa nourriture par l’on- 
bilic ; Dulaurens penfe de mème ; il veut 
qu’il fe nourrifle du fang le plus pur de fà 
mere. Frédéric Hoffman dit qu'il n’eft point 
raifonnable de penfer que, fur-tout dans les 


derniers mois de la erofleffe , le fœtus fe 


nourrifle, par la bouche, de ‘la liqueur de 
Pamnios ; il eft perfuadé qu’il prend fa nour- 
riture par le cordon ombilical. Langius, 
Freind, & d’autres Médecins, croient que le 
fang de la mere , qui {e diltribue dans les 
Vaifeaux du fœtus; Jon le moyen du cor- 
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don : ombilical , a trés - fufiGne pour le 
mourrir. | 

Ces opinions für # nourriture du fœtus, 
Monc trop compliquées & trop différentes ; j 
ceux qui cherchent la vérité, dans la préci- 
_ fion qui lui eft propre, ne peuvent pas en 
. être fatisfaits ; je préfenterai celles qui font 
rendues les plus vraifemblables par des ex- 
_périences & par des obfervations , & ’efaie. 
rai de les DURE du vrai {yftème de la 
Nature. 

Les œufs des vivipares étant fécondés datis 
ovaires les embrions ne peuvent fe-nourrir 
que du fluide qu’ils contiennent; il enteft de. 
mème des graines , des végétaux, leur fécon- 
dation elt le premier: mobile de leur déve- 
—Joppement, & leur pulpe fert de premiere 
nourriture aux plantes & aux arbres qu’elles. 
produifent. Les œufs ; lorfqu’ils- font deta: 
 Chés' de leurs calices ; n’ont plus de partie 
avec laquelle ils communiquent intimement; 
fi lembrion ne trouvoit pas dans fes mem- 
branes, une {ubftance propre à continuer, 
pour ainfi dire, fa génération & à la foutenir 
en la nourriffant , il tomberoit bientôt dans 
. Jétat d'inertie où il étoit auparavant , & il 
_perdroit tous les avantages de fa féconda- 
tion. Le fluide qui fert à l’embrion de pre- 
miere nourriture, fufht à fon développement 
jufqu’à ce qu’il eft parvenu dans la matrice. 

Les oignons qui produifent certaines plan- 
tes, fonc fécondés comme toutes les femen- 

ces , par la température de lathmofphere; 
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on a beau les fufpendre en l'air & les fépaz 
rer de tout autre corps, la pulpe dont ils 
font formés, {outient le développement de 
la nouvelle plante, & lui fournit une nour- 
riture fufhfante pour perfectionner fa. tige , 
fes branches, fes feuilles & fouvent fes fleurs, 


fans qu’elle communique fenfiblement mème 


avec les émanations extérieures de la terre 
fa matrice naturelle. Si les œufs des vivipa- 
res étoient pourvus d’une fubitance fuffifan. 
te, ils nourriroient également les fœtus, qui 
en proviendroient, fans le fecours des fucs 
alimenteux, que la Nature leur fournit pat 
le moyen des vaifleaux de leur mere : iken 
feroit comme des fœtus des ovipares qui s 
fans d’autres nourriture que celle que. lui 
fourniffent les œufs qui les contiennent, de- 
viennent, dans leurs différentes a des 
animaux parfaits. 


Les œufs des vivipares font comme les 


petites femences des végétaux ; ils ne contien- 
nent qu'une fubftance {uffifante pour le pre- 
mier développement de. leurs embrions ; la 
Nature pourvoit au refte de leur accroiffe- 
ment, par le moyen des matrices qui font 
propres-aux uns & aux autres, {elon Jenxs 
différentes efpeces. . 

Lorfque les œufs des vivipares ont Dane 
nus dans la matrice, ils y font inondés : 
pour ainfi dire, d’une vapeur féconde qui 
pénetre dans leurs membranes , dilate de 
plus en plus les fibres de l’embrion, aug: 
mente le volume de ia. liqueur de lamnios, 


.” 
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&'concourt avec celle-ci à fa nutrition :& à 
perfectionner lé développement de fes parties 
_& de fes vifceres. La matrice embrafle l'œuf, 
le ferre & le comprime mollement ; lé mou- 
vement des arteres de cé vilcere,, & les of: 
cillations de {es fibres preflent, par des im: 
pulfions légeres, la liqueur contenue dans 
les membranes, divifée par la chaleur égalé 
de lincubation , &par le mélange des va- 
peurs fines qui s'y mélent, & ellé pénétré 
les pores du fœtus: C’eft-par ce moyen qué 
la circulation fe forme dans le fœtus; elle à 
déjà lieu, lorfqu'à peine il eft'de la grof: 
feur d’une fourmi. Il eft des, Anätomiftes 
qui penféent que dans l’embrion les petites 
racines des vaiffeaux  ombilicaux reforbent 
avant qu'ils {oient aflez alongés pour fe join- 
dre au placenta; la partie la plus divifée de 
la liqueur de Pamnios. : Puilque ce fluide 
pénetre dans les pores de Pembrion; il neft 
pas extraordinaire qu'il pénetre auf dans les 
racines des vaifleaux ombilicaux, 

Riolan donne lobfervation d’un fcctus 
d'un mois, dans lequel le cordon’ ombilicai 
étoit feulement indiqué par un filament rou- 
ge. On trouvé dans Diemerbroëck qu’un 
embrion âgé de peu de femaines , nageoit 
dans la liqueur de l’amnios ; fâäns aucune 
adhérencé ni communication avec les mem 
branes. Bianchi a obfervé un œuf fécondé 
depuis fept jours, dans lequel on remarquoi 
une tête aflez groffe, & une queue pointue ; 
fans apparence de membres ; il étoit fufpens 
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- du par un filet qui étoit le cordon ombili: 
cal Bergerus a examiné un fœtus de la 
grandeur d’une abeille ; il étoit renfermé dans 
un œuf à-peu-près de la groffeur d’un œuf 
_de poule, plein d’une liqueur dans laquelle 
le fœtus nageoit ; il avoit la tête inclinée fur 
la poitrine ; le refte du corps étoit courbé ; 
les yeux étoient troués par des démi-cercles 
noirs 3 une double membrane  compofoit 
Pœuf; on appercevoit à fa partie externe des 
efpeces deracines, & en dedans des ramifica- 
tions de-vaifleaux ombilicaux: qui ML 
à cette partie. 

 On.voit par ces sb Céeahre le prompt 
accroiffement des membranes du fœtus après 
a fécondation & laugmentation confidéra- 
ble de la liqueur de l’amnios, fans que le 
placenta {oit encore inhérent à la matrice; il 
me sy-attache que vers le fecond : moise 
Cependant il fe nourrit dans la cavité de ce 
vifcere , il:y croît confidérablement , il con- 
court à l'augmentation de la liqueur de l’am- 
nios  & :4: "A nourriture du. fœtus , par les 
Aucs que: pompent fes racines qui font encore 
flottantes. Cette particularité , Concernant 
le fœtus humain, wa rien qui doive furpren: 
dre, puifque les fœtus des jumens & d'au 
tres animaux, ne s’attachent point à lama- 
trice pendant toute la portée. 

. Les vaifleaux qui partent du placenta. lol) 
qu'ils commencent à communiquer aveciceux 
de la matrice; & ceux du cordon ombilical; 
dans lé tems qu’ils font inférés dans le pla= 
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| centa, Toit encore peu oùveïts, ils ne recoi. 
vent que des fucs extrèmement fins. Cepen- 
dant ces fucs fout moins divifés que ceux 


que lun & l’autre recevoient auparavant en 
forme de vapeurs. À mefure que ces vaif. 
feaux groffiffent , que le placenta croît, & 
que le fœtus fe perfectionne, cette fubftance 
devient de plus en plus abondante, & de 
plus en plus nourriffante ; cependant les os 
ne commencent à {e former que lorfqu’elle 
eft véritablement mucilagineufe. Le fang de 
la mere pénetre alors dans les racines du pla- 
centa & fe diftribue dans les vaiffleaux infinis 
de la couche de la partie qui eft inhérente 
à ce vilcere. Les racines des vaifleaux du 
cordon ombilical fe 'répandent & fe diftri- 
buent par des ramifications innombrables, : 
dans autre couche du placenta qui eft adhé- 
rente au chorion ; cette membrane, celle de 
Jamnios & celle du placenta, font des con- 
tinuations les unes des autres. Plufieurs des: 
vaifleaux fanguins du placenta s’anaftomofent 
enfemble & {e confondent dans les ramifi- 
cations veineufes.; ils établiffent une circu- 
lation commune, & fourniflent au fœtus un 
lang denfe & mucilagineux, dans des pro- 
portions néceffaires, pour foutenir: les parois 
de fes vaiffeaux , pour former {es vifceres, & 
pour fortifier A membres. 
* Le fang de la mere ne pafla dans le pla- 
centa que très lentement & en petite quan- 
tité ; les vaifleaux innombrables dans lefquels 


ik eft: diftribué , leur  entrelaflement , leurs: 
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détours & leurs circonvolutions infinies 
ralentiffent extrèmement fa circulation: Lorf. 
qu'il parvient aux vaiffeaux entortillés du. 
cordon ombilical, il lui refte à parcourir 
toute leur longueur, toute leur étendue, & 
à furmonter tous les Si qu'ils oppo- 
fent à fa prosreflion ; de forte qu'il ne peut 
arriver & Îe répandre dans les veines du fœ- 
tus qu'avec une axtrème lenteyr. On ne. 
doit donc pas craindre , lorfque tout èft dans 
Vétat naturel, qu'une circulation, ainfi mé 
nagée, caufe à l’économie délicate du fœtus, 
des dérangemens qui puiffent lui nuire. 

… On a formé des doutes fur la communi-. 
cation du fang de la mere avec celui du fæ… 
tus, mais on a des obfervations qui la con- 
firment, & qui feroient propres à létablir f& 
elle n’étoit point connue. Une femme, dit 
M. Mery, qui touchoit au terme de bicrnRe: 
chement , fit une chûte dont elle mourut. 
On trouva dans la capacité de fon ventre 
une fi grande quantité de fang, que les vai£, 
feaux paroifloient entiérement vuides; ceux: 
de fon enfant l’étoient auff. On ‘fit\ dat re-, 
cherches. les plus exactes fur la caufe de cette: 
hémorrhagie énorme ; on ne trouva dans 
fon corps ni partie, ni vifcere qui paruffent 
être lézés. Ce fang ne pouvoit donc prove- 
nir que de lavortement. Puifque le fang de, 
Penfant s’épancha avec celui.de la mere, & 
que les vaifleaux de lun & de l’autre s’épui-, 
ferent par les vaiffleaux du placenta & de la: 
matrice qui avoient été violemment féparés ; 
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peut-on douter de la communication des uns 
avec les autres dans l’état naturel ? J'ai don. 
né dans le Chapitre précédent des raifons , 
& j'y ai rapporté des obfervations qui con. 
firment ce concours de fang de la matrice 
avec celui du fœtus, & celui du placenta avec 
la matrice ; on peut y avoir recours. 

_ On a épuifé le fang des femelles des ani. 
maux pleines, fans que celui des vaiffeaux 
de leurs fœtus parût en être diminué de vo- 
lume; c’elt une objection que l’on a faite 
contre la communication du fang de la femme 
avec celui de fon enfant. 

Les femelles des animaux ne font pas fu. 
jettes comme les femmes à des évacuations 
périodiques , qui commencent avec leur fe. 
condité , & finiflent dès qu’elles ceffent d’être 
fécondes. La Nature ayant mis une différen. 
ce par'cette particularité entre les femmes & 
les autres femelles des vivipares, on ne doit 
pas être furpris que la nourriture des fœtus 
des premieres, fe fafle aufli avec quelque 
différence. 

Il eft des femelles d'animaux dont les fœ- 
tus ne communiquent pas immédiatement 
avec la matrice : je l'ai déjà obfervé. D’ail. 
leurs, que ces communications aient lieu ; 
ou qu’elles n’en aient point , lorfqu'‘on épuile 
le fang de ces femelles, pour faire des expe- 
riences, on l’évacue vivement & tout de fui- 
te. Un épuifement de cette nature ne por- 
teroit. point d’abord fur: les fœtus des fem. 
mess: par rapport à l’extrème lenteur avec 
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laquelle ‘fe’fait la circulation des liquides de 
Ja matrice au placenta, & de celui-ci au fœ- 
_tus. Tout elt différent dans l’obfervation. que 
j'ai rapportée d’après M. Mery; le fang du 
fœtus eut le tems de s’épuifer par une efpece 
. d'infiltration conféquente à à Pépuilement des 
vaifleaux de la mere, qui s’étoit fait fans 
doute avec beaucoup de lenteur. | 

On n’a pas pu découvrir, dit-on, des 
communications des vaifleaux de la matrice 
avec le placenta; je demande fi l'on a dé- 
couvert les routes qui font la communica- 
tion du fang des arteres avec les veines, lorf. 
qu’il n’y a pas d’anaftomolfes fnftless Au 
refte, l'opinion contraire n’eft point démon: : 
trée; quand bien même. elle le {eroit , les 
chofes ‘refteroient les mêmes dans la pratique 
dont je fais mon principal objet. 

La: Nature ne: doit pas:rendre compte de 
fes defleins ; c’eft aux Philofophes à chercher 
à lés comprendre; ils {ont trop au deffous 
d'elle ‘pour pouvoir blâmer les variétés ad- 
mirables qu’ elle met quelquefois dans fes opé- 
rations ; qu’en fera:t-il donc de ceux qui éné 
Pambition de Pinftruire? +. 

La liqueur de Pamnios , dont le Fate a 
tiré à premiere nourriture ; qui lui étoit pré. 
parée dans l’œuf qui le contenoit , même 
avant fa fécondation ,: comme je l'ai déjà 
établi, continue de lui fournir un fuc né- 
ceflaire, jufqu’au moment de l'accouchement. 
Le fœtus ,:dans fon quatrieme mois, a la 
. bouche formée &:béante , de mème que les 
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poulets ont le bec ouvert dans leurs œufs; 
le fuc de lamnios pénetre dans la bouche 


_ du fœtus, coule dans fon eftomac, & fubit. 


les loix de toutes les digeftions , de la mème 
façon que la fubftance de l'œuf pénetre dans 
le bec du poulet, &c. Cette opération de la 


Nature eft démontrée par: des obfervations 
multipliées, on ne peut pas fe refufer à leur 


évidence. J'ai établi, dans le Chapitre précé- 
dent , la nature de ce fluide nourricier. 
Heiter difféqua , dans un tems froid, un 
fœtus de:vache qu'il avoit trouvé dans la 
matrice , enveloppé de fes membranes ; la 
liqueur de Pamnios étoit gelée dans la cavité 


de cette membrane, dans la bouche du: fœ- 


tus, dans l’œfophage & dans l’eftomac; elle 
formoit dans tout ce canal, comme un corps 


continu, d’un doigt ou environ d’épaifleur. 


L'année enfuite Heifter répéta cette obferva- 
tion avec le mème fuccès. On a déjà vu que 
c’étoit le fentiment d'Hippocrate, d'Harvey, 
de Graaf, de Diemerbroeck, &c. & j'ai rap- 
porté une partie des raifons qu’ils donnent 
pour lautorifer. Ces Auteurs s'accordent 
principalement en ce que la liqueur de l’am- 
nios ne recoit de changemens, dans les dif. 
férentes parties du canal inteltinal, que ceux 
qui font occafonnés par le féjour qu’elle y 
fait , & par la diflipation des parties nourri- 
cicres qu'elle fournit. Elle paroît la même 
dans là bouche, dans l’œfophage & dans 
leftomac, tant du fœtus humain que de ce- 


lui des bêtes; elle eft, dans les inteftins gré. 
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les, d'une couleur un peu foncée & moins _ 
fluide , païce que fes parties les plus divifées 
fe éparent par les veines laétées pour pañler 
dans le courant de la circulation. Elle eft 
noirâtre & plus épaifle dans les gros inteftins , 
parce que fes parties fluides fe font diffipéess 
c'eit cette derniere matiere qu’on appelle 
meconium. 

Les changemens que la liqueur de l’amnios 
fubit dans le canal inteftinal, ne font pas 
différens de ceux qui {e. font dans les ali. 
mens qui fervent à la nourriture des adultes. 
Comme les digeftions font le fondement des 
fonctions les plus importantes pour la con: 
fervation de l'efpece, il eft très.à-propos que 
la Nature prépare dans le fœtus les organes 
propres à les effectuer. Comme la Nature eft 
toujours analogue à elle-mème, elle ne pou: 
voit pas commencer l’organifation de l’hom- 
me par d’autres moyens que ceux dont elle 
fe fert pour le faire croître, le nourrir, & 
le conferver dans fes différens âges. =: 

Il ne s’agit pas de déglntition dans le fœ 
tus ; on fait qu’elle ne fauroit {e faire qu'à 
la faveur d’une action immédiate de Path: 
mofphere & du jeu méchanique de la poitri- 
ne qui en dépend. Le fœtus eft en équilibre: 
dans la liqueur de Pamnios ; il a fa tête in- 
clinée fur les genoux, je lai obfervé; la li 
queur s’y introduit fans obftacle, & s’étend 
jufqu'au ventricule par une continuité pro- 
portionnelle & équilibrante , qui ne peut ja: 
rap nuire à fes fonétions : elle les favorife 
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au (contraire en entretenant le tuyau de l’œ- 
fobhage & du canal inteftinal , dans une dila- 
tation convenable & néceflaire à leurs fonc- 
tions. Il furoit à craindre que fans cette fage 
précaution de la Nature, les parois du canal 
inteftinal n’en formañlent pas le calibre tel 
qu’il doit être, & que fes membranes ne fe 
colaffent les unes aux autres, par effet du 
fuc nourricier mucilagineux , dont elles font 
toujours imbibées. ï 

Il eft confirmé que la nourriture de l’em- 
brion fe fait par une humeur gelatineufe ; 
cat l’embrion fe liquefñie dans l’eau tiede & 
fe change entiérement en une matiere vil 
queufe & diaphane. C’eft d’une matiere à-peu- 
près fémblable que font formés les chairs, les 
os & toutes les parties des animaux , puifque 
Jorfqu’on en fait la décoction dans la machi: 
ne de Papin , ils fe diflolvent entiérement & 
fe réduifent en un fuc qui paroït homogene, 
gelatineux & diaphane. 
_ Jai donné dans le Chapitre fecond une 
1égere connoiflance des degrés du développe- 
ment des parties du fœtus ; qu'il me foic 
permis de rapporter une obfervation de M. 
Dodart , conforme à cette opération de la 
Nature : on y verra le fœtus borné à un 
point de croiffance dont la continuation ne 
#auroit être concue par lefprit le plus fubli- 
me. M. Dodart examina un fœtus de vingt 
& un jours, il avoit fept lignes de longueur, 
il pefoit un peu moins de fept grains: il ne 
 préfentoit qu'un tronc informe; les cuiffles 
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“’étoient point développées ; elles ‘étoient 
repréfentées par deux petites verrues ; les 
bras étoient deux autres verrues femblables: 
la tête étoit groffe d'environ deux lignes & 
demie ; deux petits points noirs marquoient 
les yeux, la bouche étoit déjà très-grande ; 
il ne paroïfloit nulle éminence à Pendroit du 
nez, deux marques comme deux foffettes 
marquoient les narines ; l’endroit des épaules 
étoit la plus erande. dimenfion , il n’avoit 
guere moins de quatre lignes. Qu’eft-ce qui 
développe & alonge les verrues marquées 
dans cette obfervation , pour former des 
cuiffes, des jambes, des épaules, des bras, 
des yeux, &c.? Convenons avec Lactance 
que l’homme ne fournit au fœtus que la ma- 
tiere dont il eft forme , & que tout le refte, 
comme la conception , la formation ; la con- 
fervation du corps & linfufion de lame aps 
pattiennent à l’Etre créateur. 
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CH UAÏP TR EVIL 
Groffefes vraies € feufes. 


D ES que la conception eft accomplie, la 


groffefle commence ; on entend par celle-ci 
toute l'étendue du tems pendant lequel uné 
femme porte dans fon fein le fruit qu’elle a 
concu. Il faut, afin que la groffefle foit ca- 
ractérifée, que ce qui eft engendré prenne 
accroiflement dans quelque partie que ce foit 
qui puille le contenir. On a vu dans les Cha- 
pitres précédens, qu'il y a des groffeffes 


.d’ovaires , de trompes & de la cavité du bas. 
ventre ; ce ne font pas moins des groffefles, 


quoiqu'elies {oient extraordinaires, que celles 
de la matrice qui font feules utiles lorfau” elles 
font dans l’ordre de la Nature. 

Je diftingue les groffefles en vraies & en 


 fauffes; je n’admets pour vraies que celles 


qui fuccedent à une conception parfaite, pour- 


vu qu’elle ne foient pas altérées par un dé- 


veloppement du fœtus, faux ou irrévulier , 


par une nutrition vicieufe , ou par d'autres 


accidens capables d'effacer les principes de 
l’homme : les autres font des faufles concep- 
tions ou des faufles groffeffes. 

On ne peut regarder que comme faufles, 
les groffeffes qui ne font point naturelles , 
somme. celles des ovaires, dés‘trompes, &c. 
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pace qu’elles font toujoursinfruétueutes , nuï: 
fibles, & dangereufes. Celles qui ont lieu 
dans la matrice en forme de faux germes , 
de moles & de productions extraordinaires 
qu'on ne peut point admettre dans l’efpece 
humaine, font principalement de ce nom- 
bre; puifqu’elles font toutes contre- natu- 
re. Je donnerai une idée de: ces dernieres 
dans lun des Chapitres fuivans, & jin- 
diquerai les Rene qui les aies à ce 
autres. F 

Les femmes. qui font dans un âge avan: 
cé, & principalement les veuves, ont fu: 
jettes à des gonflemens chroniques de la 
matrice & à des dilatations confiderables de 
Pabdomen, que quelquefois on a pris, mal- 
à-propos, pour des groflefles. Ces accidens 
ont le plus fouvent pour caufe un fang, 
d’autres fluides, ou un air retenus, accu+ 
mulés, raréfiés dans l'utérus, dans d’autres 
parties, ou dans d’autres vifceres du bas: 
ventre. Cette maladie eft ordinairement ac 
compagnée de plufieurs fymptomes de gro 
feffe , principalement de dilatations conf. 
dérables de l'abdomen, comme.je. viens de 
l’obferver, de fufpenfion des regles, de mou- 
vemens qui paroiffent avoir quelque rapport 
avec ceux du fœtus; les feins fe gonflent, 
il y vient du lait, &c. Les caufes de ces 
fymptomes fe diflipent vers la fin du neu- 
vieme mois, ou peu de tems après, & tout 
fe rétablit dans l’état naturel. 


., J'ai rapporté dans mon Livre d'Oblerva: 


! 
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tions de Médecine, l’hiftoire d’une Dame 
qui, dans l’année 173$, après neuf mois 
d’une prétendue grofleflé, marquée par plu- 
fieurs des fignes approchans de ceux qui font 
ordindires dans cet état, fut attaquée d’une 
vive douleur aux reins, fes paies fe dila: 
terent extraordinairement , & elle rendit une 


grande quantité de fang fœtide & grumelé. 


J'examinai ce fluide corrompu, avec une 
attention {crupuleufe; je n’y découvris pas 
la moindre marque de fécondation: cette 
Dame jouit enfuite d’unefañté des plus par: 
faites. On lit dans plufieurs Auteurs des exeme 
ples de tumeurs de l’abdomen de cette nature, 
occafionnées par des humeurs ‘& par des 


_ vents; il en eft d’autres dont la caufe ne‘fe 


manifefte point; telle elt celle de lobfer: 
vation fuivante, prife dans les Ephéméri. 
des Germaniques. Une jeune femme, après 
avoir eu des regles abondantes ,‘ reffentit 


-quelques-uns des fignes qui font ordinaires 


au commencement des groffeffes ; {es regles 
avoient ceflé, fon ventre groflifloit, il fe 
tendit confidérablement ,; & elle reffentit 
enfin des mouvemens qu’on prit pour des 


mouvemens d’un enfant. Les Sages-Femmés 


convinrent unanimememt que cêtte femme 
étoit enceinte. Après le dixiéme mois le vo- 
lume du ventre diminua fans d’autres cir- 
conftances , & tout fe rétablit dans l’état 
naturel. : :: RGO LEE STE 

On ne peut pas comprendre ces ‘accidens 


au nombre des faufes groffeffes, parce qu’ils 
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_wont pas été précédés. par une conceptiofñ 
ni vraie, ni faufle ; & l’on doit dans tous 
leurs tems favoir les diftinguer: des vraies 
groffefles, parce qu'ils n’en: ont jamais le 
caractere. Je ne crus point enceinte la Da- 
me dont J'ai rapporté lobfervation, & le 
Médecin qui a donné celle que j'ai extraite 
des Ephémérides Germaniques, ne tomba 
‘pas dans l’erreur, où étoient les Sages- Fem- 
mes , qui s’étoient décidées pour une: vérita- 
ble groffeffe. Galien ne fe trompa point.a 
- Rome dans la maladie: de la femme de Boet- 
tes le jugement du Public ne lui en impofa 
pas , il ne regarda fa prétendue g groffeffe que 
comme une maladie trés- grave; il: à traita 
en conféquence, & il la guérit ; Jai rappor- 
té cette obfervation dans le Traité des Fleurs- 
blanches. 

Les vraies groffeffes NEA un tableau 
qui les caractérife ordinairement fans équi- 
“voque; lorfque ce tableau eft obicurci par 
des nuages qui ne tiennent pas de quelque 
maladie particuliere, compliquée avec la grof- 
fefle, on doit douter de la réalité de celle: 
ci. J'ai rapporté. dans mon Traité des Fleurs- 
blanches, lhiftoire d’une groffefle. compli- 
quée, avec. une tympanite bien marquée ; 
qui {e déclara peu de jours aprèsique la Dame 
eut conçu. . Les fymptomes de la groffeffe, 
& ceux qui font ordinaires dans la tympa- 
nite, étoient dès le commencement tellement 
confondus les uns avec les autres, que les 
Médecins les plus célébres ; & les EE 

es 
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les plus employés , furent obligés de fufpen- 
dre leur jugement fur les conféquencés qu'ils. 
defiroient en pouvoir tirer; il né leur füt 
pas permis de fe décider fans équivoque À 
avant les derniers tems de la groffefle. Tels 
font ces jeux de la Nature qui, pour être 
extraordinaires & peu connus, doivent fai: 
re tenir les Médecins fur leurs gardes; c’elt’ 
alors qu'ils ont beloin, plus que jamais, 
d’une fage prévoyance, d’une prudence con= 
fommée , & de lumieres foutenues par Ri ns 
vation. | 


ACOHUA PITMRE VITE 
Signes de la SH €ÿ de la vraie | groffeffe. 


pt conception fixe te premier inftant de 
la génération; les nuages qui dérobent la 
fimplicité de celle-ci à la pénétration des 
Philof6phes, répandent la mème obfcurité 
dans les fignes qu’on a cru prouver la réali- 
té de l’autre. Ces fignes étoient trop multi 
pliés chez les anciens Médecins, leurs Ju 
mieres étoient affoiblies par des préjugés 3 
cependant leurs erreurs étoient le produit de 
leurs obfervations, & le fruit de leur zele 
pout lPhumanité. Pluficurs des Phyficiens 
modernes, en diminuant avec raifon le nom: 


bre infidele des fignes de la conception, en 
Tome I, 
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ont adopté d’imaginaires; ils ont été féduits! 
par leurs hypothefes favorites, ce font au-, 
tant de faux principes dont ils n’ont pu tirer 
que des conféquences faufles, ou tout au 
plus très-équivoques : on me difpenfera de 
les répéter. | j 
Le feul figne qui puifle indiquer la con-, 
ception, nous a été communiqué par Hip- 
pocrate, mais il eft placé parmi des paflions, 
qui fouvent ne donnent pas la liberté de, 
l’appercevoir. nl 
Des l'infiant qu'une femme a concu, dit ce 
grand Obfervateur, ele reflent un léger frif- 
Jornement €S de petits mouvemens fpafmodi-. 
ques dans tout le corps €ÿ dans toutes [es parties. 
Ce n’eft donc que par le rapport des fem- 
mes, que lon peut connoître ce figne de la 
conception, Il &ft des Auteurs qui'prétena 
dent que les femmes qui ont conçu, con- 
fervent pendant les deux ou trois premiers 
jours de la conception, des fenfations du 
frionnement annoncé par Hippocrate : fup. 
polé que ce figne ait quelquefois lieu , on 
pourroit alors lui donner quelque confiance ; 
mais il eft trop rare pour fervir de regle 
générale. Je connois des femmes : qui font 
devenues enceintes fans être fufceptibles , 
lors de la conception, de toute fatisfaction 
particuliere à cet objet, & fans éprouver la 
moindre {enfation de. fpafme ni de friflon: 
nement. Ces femmes jouitloient de la liber- 
té de tous leurs fens ; on doit s’en rappor- 
ter à leur témoignage, & par conféquencre: 
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@arder ce figne de la conception comme 
rare, douteux & très-équivoque. | 
Les fignes de la groffeile font peut. ètre 
moins incertains que ceux de la concep- 
‘tion; cependant il éft des femmes qui n’en 
‘ont point jufques dans le quatrieme mois, 
dorfque Penfant eft parvenu à un degré fuff- 
(fant de développement, & a acquis aflez de 
forces pour faire des mouvemens fenfibles. 
(Il eft peu de femmes qui foient dans ce ças 
d'exception; Pline a obfervé qu'ordinaire- 
«ment, des le dixieme jours de la conception, 
elles reflentent des douleurs & des pefan- 
‘teurs dans la tête; leur vue fe trouble, ellés 
éprouvent de légers vertiges, des dégoûts 
| & des envies de vomir. Ces fi ignes {ont des 
avant-coureurs de ceux qui furviennent dans 
ce fecond mois, après la ceflation des régles. 
C'elt dans ce cou qu'ils fe aultiplient 3 
‘qu'ils augmentent, qu'ils deviennent très- 
incommodes & quelquefois dangereux. La 
 ceflation des regles n’a pas lieu dans toutes 
les femmes enceintes, il en elt qui conti. 
nuent d’être réglées dans Îles premiers mois s 
(@& d’autres juiqu’à la fin de la groffefe, 
Celles de ces dernieres qui font foibles, de. 
biles & valétudinaires, font le plus Gouvens 
des faufles couches, & il ef très-rare qu'on 
trouve en elies des fignes qui caractérifenc 
.{olidement leur groffeffe. (Celles au contrai- 
re qui {ont robulites & bien conftituées, peu- 
‘vent accoucher heureufement, mais on ne 
découvre ordinairement en elles d'autre figne 
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effentiel de groffefle que celui que donne fe 
mouvement de l'enfant, à ceux qui favent 
diftinguer ce mouvement, de celui des en- 
“traies. 7: 

Siles regles ceffemt à des femmes qui étoient 
bien réglées, fans qu’il leur furvienne des 
fievres, des douleurs aux reins, des pefan- 
teurs dans le corps, des laffitudes dans les 
membres, ou d’autres incommodités ordinai- 
res, à la fuite de cet accident lorfqu'il eft 
contre - nature , on doit préfumer qu’el- 
«les. font enceintes. Hippocrate a obfervé que 
dans la groffefle , les yeux font battus, en- 
foncés, & la cornée tranfparente, d’une 
‘couleur livide; il confeille de confulter ces 
fignes lorfqu'on n’en trouve pas d’autres 
plus fatisfaifans. 

Dès le fecond mois de Ja groffeffe, il Dis 
vient ordinairement des crachemens fré. 
quens , des dégoûts, des appétits bizarres & 
déréglés, des envies de vomir & des vomif. 
Æemens. Dans le troifieme mois tous ces 
fymptomes fe foutiennent, & fouvent ils 
augmentent ; les feins commencent à fe gor- 
ger, ils font un peu douloureux. Dans le 
quatrieme mois ces fymptomes diminuent, 
fouvent ils ceflent totalement ; les feins com- 
_mencent à fe remplir de lait, la région hypo- 
galtrique a déjà groffi Abe, & l’on 
diltingue les mouvemens de l’enfant. Cepen- 
dant il elt des femmes affez malheureufes, 
pour fouffrir depuis le commencement de la 
grofleffe, jufqu’au terme de l'accouchement, 
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{Il arrive quelquefois que lenfant eft foi: 
He, & qu'il ne fait pas des mouvemens 
fenfibles vers le quatrieme mois ; fi l’on dou. 
te alors de la groffeffe, Cardan confeille 
d'appliquer des Fnges imbibés d’eau froide, 
fur la partie du ventre la plus élevée & la 
plus dure; le fœtus fait des mouvemens pout 
éviter le froid, qu’une mere attentive diftin. 
gue aifément ; il faut réitérer cette expérien- 
ce deux ou trois fois, dit le même Auteur, 
fi elle ne réuflit pas à la premiere. 

Il n’eft point de figne de grofleffe qui foit 
exactement effentiel dans tous les cas & dans 
toutes les circonftances, excepté le mouve- 
ment de l'enfant; je lai déja obfervé. Ce 
dernier , par une fuite de linftabilité des 
chofes humaines, devient aufli très-fouvent 
équivoque, & quelquefois mème fous la main 
des connoïffeurs; c’eft principalement dans 
les faufles conceptions, dans les.fquirres de 
la matrice, dans les hydropifies aqueufes de 
Vabdomen, générales ou particulieres, & 
fur-tout dans les tympanites que l’on peut 
s'y tromper. Cependant, comme les mou- 
vemens qui fe font dans les entrailles , lorl- 
que les femmes font affectées de quelqu’une 
de ces maladies, & ceux du fœtus, dans la 
grofefle , différent toujours en quelque cho- 
fe les uns des autres, il eft rare que des 
Médecins attentifs & inftruits ne puiflent pas 
enfaire la différence. Lorfque des hydropi- 
fies, ou quelqu’autre maladie de la matrice 
font compliquées avec la groffeffle , & que 
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le fœtus eft en même tems malade, fes mo 
vemens ont trés-rarement des caracteres qui 
les dinftinguent; bien plus, les mouvemens 
des fœtus les plus robuites ne fe font pas 
quelquefois diftinguer lorfque la eroffeffe efe 
compliquée avec une tympanite; j'en aicité 
un exemple, d’après mes obfervations, à la 
fin du Chapitre précédent. 

- fai vu des enfans languiffans provenir de 
ao compliquées, avec de véritables, 
hydropilies, & d’autres qui venoient au mon 
de tres-robuftes malgré cette maladie ; Hit. 
dan nous a donné lobfervation fuivante 
qu'il a faite fur fa propre fœur. Cette Dame 
étoit naturellement délicate & très-foible pen- 
dant fa groffeffe; elle reffentoit, dans la par- 
tie latérale droite de l'abdomen, des douleurs 
vives, des mouvemens & des friflons très 
fréquens : le bas - ventre étoit d’une groffeur 
énorme. Six femaines. avant fes couches, fes 
pieds & fes jambes devinrent œdémateux, 
elle y reflentoit des douleurs fi cruelles , 
de mème qu’à la partie droite de l'abdomen, 
qu’elles lui arrachoïent des cris & des pleurs : 
elle ne pouvoit plus fe tenir dans fon lit. 
Le 2 du mois de Mars 170$, elle fut pri- 
fe de légeres douleurs d'accouchement , elles 
augmenterent peu-à-peu jufqu’au 4 du mois; 
vers les fept heures de l'après-midi, les dou- 
leurs devinrent violentes, l’orifice de la ma- 
trice fe dilata, & elle rendit dans un inftant. 
environ dix-huit livres d’une eau claire & 
tranfparente, fans aucun mélange de fang. 
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Après cette évacuation la malade s’affoupit 
pendant demi - heure , elle prit enfuite une 
potion cordiale ilfurvint de nouvelles dou. 
leurs, elle évacua environ neuf livres de 

érofité , qu’on prit pour la liqueur de l’am. 
_{nios ; vers les neuf heures ellé mit au moñs 
de un enfant très-robufte, 
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| Aécidens auxquels l'Embrion eff fujet daus [a 


formation €ÿ dans Je premier dévelop 
pement. 


PRE 


FEU MAS RENE ARE EE 
CHAPITRE PREMIER 


sn er ra reed 


Conceptions faufles €ÿ irrégulieres. 


Ne l’homme eft-il formé, dit Arifto: 
te, qu’il eft expofé à des accidens qui bor- 
nent les vues de Ja Nature fur fon éduca- 
tion, qui traverfent fa vie dès fon principe. 
qui labregent , qui la terminent, ou l'expo. 
ent à des langueurs qui le pourfuivent dans 
tous les âges. La Phyfique moderne , & les 
juftes obfervations qu’on a faites en confe- 
quence des lumieres qu’elle a répandues, 
nous autorifent à porter nos vues plus loin 
qu’Ariftote ne. portoit les fiennes. Nous 
voyons tous les jours que les faufles concep- 
tions , les moles, les faux germes, n’atten- 
dent pas pour fe former que les principes. 
du fœtus foient développés, ils préviennent 
le plus fouvent le développement de l’embrion. 
On ne doit pas douter que ce ne foit quel- 
 quefois dès Finftant d’une conception vicieu- 
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fe que fe forment ces corps étrangers; ils 
confondent des leur origine l’ordre de la 
génération , ils mutilent les parties de l’em- 
brion, & oppofent des obftacles invincibles 
aux vues & aux reflources de la nature dans 
le développement du fœtus, ou dans l'ordre 
de fes parties & de fes organes. C’eft de ce 
moment que dépendent la force, la foibleffe, 
ou la débilité des hommes; ils prennent 
les qualités & les vices de la fubftance dont 
ils font formés, & de celle qui donne de l’ac- 
tivité au germe dont ils proviennent. Bien 
plus, lorfqu’ils ont une fois pris les princi- 
pes d’une vie languiflante, ils font toujours 
meñacés par les moindres accidens extérieurs, 
fouvent ils y fuccombent, parce qu’ils n’ont 
pas des reffources pour fe préferver de leurs 
effets. Pline, en confidérant la fragilité.de 
origine de nos corps, obferve:que la moin- 
dre chofe, jufqu’à l'odeur d’une lampe étein« 
te, a fouvent fui pour faire périr le fœtus 
dans le fein de fa mere. Ses linéamens{ont 
fi foibles & fi délicats, que-les propres va- 
riations du reflort de l'air, les intempéries de 
Pathmofphere, les paflions de la mere, une 
chûte, un rien les anéantit. 

Les femmes, felon Ariftote, font feules 
ujettes à la faufle conception qu’on appelle 
mole; c’eft une mafñe charnue, dure & in- 
forme ; elle eft enveloppée d’une membra- 
ne, & n’a point d’arricre-faix. Il y a des 
moles de différentes groffeurs & de différen- 
tes figures; elles font toutes fans os, fans, 
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inteftins, fans vifceres. Il eft des Auteurs 
qui croient avoir trouvé dans leur fubftance 
les veftiges d’un enfant; c’étoient tantôt une 
main, tantôt un pied, des os, &c. Ces Au- 
teurs obfervoient mal, fans doute ils fe 
faifoient illufon, il en eft de mème de ceux 
qui ont cru voir des femmes accoucher de 
taupes, de tortues, de rats, &c. Ce qui a 
fait donner dans ces erreurs, c’eft que le 
produit de ces accouchemens étoient de pe- 
tites moles, figurées à-peu-près comme les 
animaux pour lefquels on les prenoit. Pour 
ce quieft des pieds, des mains, des os, qu’ on 
a cru trouver dans ces mafles, c’étoient des 
concrétions de leur fubftance qui préfen- 
toient lidée de ces membres ou Dau tee 
parties du corps humain, 
Les grandes moles ont ordinairement une 
figure fphérique; les petites ne font pas 
moulées de mème; elles ont fouvent des 
protubérances notables, les grandes ont en- 
Viron quatre travers de doigt d’épaifleur ; les 
autres en ont moins, felon qu'elles font plus 
ou moins grofles. Il y a dans leg moles une 
partie plus épaifle que les autres; on a trou- 
vé quelquefois dans ces parties une cavité 
ronde, formée par une membrane épaifle, 
remplie d’une férofité lymphatique. Il eft des 
Auteurs qui prétendent avoir diftingué dans 
ces cavités > de petits embrions defféchés & 
femblables à de groffes fourmis ; ils en ont 
inféré que cette "membrane, qui contenoit 
la Rrofité & l’embrion, devoit être ’amnios 
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&'le chorion réunis & confondus l’un avec 
Vautre par le defféchement. J'ai vu des mo- 
les avec des cavités apnrochantes de celles 
qui font décrites par ces Auteurs. Ce n’étoient 
que des hydatides qui s’étoient d’abord for. 
mées à la fuperficie de la mole & qui avoient 
été enfermées dans fa fubftance par un ac- 
croiffement irrégulier Si quelquefois on a 
trouvé des embrions dans des cavités For- 
mées dans des mafles charnues, ce n’étoient 
pas des moles, c’étoient au contraire des 
placenta, de faux-germes, défigurés par une 
croiffance extraordinaire de végétation. On 
a vu des fœtus, des enfans mème, felon 
 Hildan, venir dans l’accouchement, avec, 
avant, ou après les moles; on prétend aufli 
en avoir vu d’attachés à des moles; la cho- 
fe eft très-poflible: un œuf féconde s’étoit 
attaché à la mole, dans lovaire, »dans les 
trompes ou dans la matrice, l’embrion avoit 
péri fans perdre fon adhérence, & ne s’étoit 
point détaché de cette mafle dans l’accou- 
chement. J'ai difféqué avec la plus grande 
exactitude des moles de fix femaines, jen’y 
ai Jamais trouvé d’embrion, ni de cavité 
formée par fes membranes; il y a apparen- 
ce que ces efpeces de cavités ne fe forment 
que dans les grandes moles lorfqu’elles font 
anciennes. Elles peuvent auf fe former dans 
celles qui font hydatidiques de leur nature; 
les Médecins Obfervateurs ont toujours re: 
connu une efpece de moles parfemées d’am- 
poules tranfparentes, pleines d’eau, où d’une 
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fanie puante très.liquide. Les groffes moles 

font ordinairement attachées au fond dela 
matrice comme le placenta; les petites flot- 
tent dans ce vifcere fans y être attachées. 
Ces deux efpeces font formées de fibres ten- 
dineufes où membraneufes entrelacées en 
tout fens ; leurs intervalles font remplis d’une. 
matiere FAO ou ‘fpongieufe: on y a 
appercu des ramifications des veines ou de 
petits conduits de différentes couleurs. On 
a diltingué dans des moles des mouvemens 
obfcurs de dilatation & de contraction; ces 
mouvemens en ont quelquefois impoié, on 
les a pris pour appartenir à des enfans : les 
Maîtres de l'Art peuvent diftinguer les uns 
d'avec les autres ; ils ne doivent jamais être 
trompés par de faufles apparences. Les mo- 
les ont une vie végétative qu’elles confer- 
vent jufqu’à l'accouchement, ou du moins 
pendant un certain tems après fon terme; 
comme elles ne font pas dans l’ordre de la 
Nature, elles ne doivent pas fuivre fes loix. 
On a vu des moles qui ont refté dans Puté- 
rus pendant un & deux ans; Paction végé- 
tative de celles-là devoit avoir cefle bien 
long-tems avant leur expulfon, autrement 
elles auroient acquis un volume trop énor- 
me pour pouvoir être expulfces par les voies 
ordinaires. 

… Il y a des Auteurs, tels que Lanfwerde, 
qui appellent les tumeurs farcomateufes de. 
la matrice des #0les de nutrition; elles fe for- 
ment dans l'intérieur de ce vifcere, fran- 
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chiffent fon orifice, & croifflent dans le vas 
igin: les Accoucheurs les nomment po/ypes. 
Cette dénomination leur eft plus propre que 
icelle de #0/e ; elle indique du moins la na- 
ture de la tumeur qui eft en tout différen- 
te de celle des moles. 
1 On doit regarder les moles comme des 
+embrions tMmanqués qui n’ont pas été en état 
dans linftant de la conception, de recevoir 
toute l'activité’ néceflaire à leur développe- 
ment. Lorfque le germe du fœtus & l’œuf 
qui le contient font dans leur perfection, il 
en furvient un animal parfait, pourvu que 
du côté du male il ne manque rien des con- 
ditions néceflaires à la fécondation ; fi celles: 
ci ne s’y trouvent pas, l'œuf ne peut point 
être fecondé, ou il ne peut l’ètre qu’impar- 
faitement. Bien plus, jai obfervé que des 
paflions de l’ame qui accabloient la mere 
de triftefle, dans le tems de la fécondation; 
Vont faite manquer ou l’ont rendue impar:- 
faite & ont produit des moles. 

Les linéamens qui compofent le germe ds 
Phomme, avant la fécondation , peuvent 
être viciés, ou leurs parties infenfibles peu: 
vent ne pas être dans l’ordre naturel; la fé: 
condation qui fe fait alors de ces parties 
doit être imparfaite ou irréguliere, il doit 
s’en faire un faux développement. Le fuc 
nourricier dans les œufs des animaux, de 
mème que dans les femences des plantes, 
dont l’ordre naturel des fibres & des vail: 

feaux elt dérange, ne peut s'y introduire 
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qu'irréguliérement ; il s’ÿ accumule, pouf 
ainfi dire, & y établit une fauffe nutrition, 
dont ilne peut fe former que des mañles in: 
formes & extraordinaires, telles que font 
les moles : 

On appelle communément faux: germes, 
les avortemens du premier & du fecond mois 
de la grolfefle ; cette dénomination n'eft pas 
toujours juite. On doit regarder le faux ger: 
me comme une conception trop foible & 
irréguliere, à la fuite de laquelle fe fait un 
développement de l’embrion, fi lent, fi foi 
ble & fiimparfait, qu'il périt avant la fn du 
fecond mois, prefque toujours fans d’autre 
accident que les vices qu’il a contractés 
dans les premiers tems de {on développe: 
ment. | | Ge 
Lorfqu’on rend un fœtus après des con. 
ceptions réelles, quelque petit qu'il foit, 
_on doit regarder cette exclufion comme un 
véritable avortement qui elt ordinairement 
la fuite de quelqu’accident qui le détermine. 
Il n’y a plus d’équivoque après deux mois 
de groffefle, c’elt alors un vrai fœtus, il a 
pris la forme humaine; on diftingue toutes 
{es parties jufqu’à celles de fon {exe, fon 
exclufion eft un avortement. 

Le faux-germe & la mole différent, en ce 
que le premier demeuré dans {es membra 
nes & nage dans fes eaux, où on l’apperçoit 
comme un petit corps louche , informe ; 
quelquefois il parvient jufqu’à la grofleur 
d’une mouche à miel; fonvent il {e diffoud 
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de facon que fes membranes ne paroiffent 
remplies que d’une eau claire: d’ailleurs, 
les membranes du faux-germe font toujours 
adhérentes au placenta. Il n’y a que peu 
de tems que j'examinai avec attention, un 
faux. germe de fix femaines; l’œuf n’étoit 
pas plus gros qu’une cérife ordinaire; il étoit 
rempli d’une eau limpide, il n’y paroïifloit 
pas mème de veltige de nubecule qui pût 
indiquer qu’il y avoit eu un embrion. Ce 
cas n'elt pas rare, les embrions des faux. 
germes ont coutume de fe difoudre lorfqu’ils 
périflent avant la fin du premier mois dela 
conception, enfuite ils nefe difoivent plus. 
Le placenta .étoit long à-peu-près de trois 
travers de doigt & large de deux, ou envi- 
ron. Je remarquai que fa face externe étoig 
parfemce: de petites racines qui partoient de 
fa fubftance, qui, fans doute, fe feroient 
bientôt. jointes à la matrice, fi le placenta 
avoit continué de végéter. | 

Les moles n’ont point des membranes 
figurées comme des œufs, remplies d’un 
fluide tel que celui du faux-germe, ni des 
linéamens d’embrion qu’on puifle y diftin- 
guer ; d’ailleurs elles n’ont point de placen- 
ta, au lieu que le faux-germe en a toujours 
un. Lorfque le faux-germe languit quelque- 
tems, avec une étincelle de vie qu’on ne 
peut regarder que comme paflive, Île fuc 
nourricier qui lui étoit deftiné fe porte vers 
fes membranes, sy fixe, s’y attache, & elles 
paroïiflent fous la forme. d'une chair mal 
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conditionnée. Le placenta refte également 
chargé d’une quantité excédente de ce fluide 
 mucueux , il en acquiert un accroifflement 
extraordinaire ; il en eft tellement défiguré 
qu’on peut le méconnoître & le prendre pour 
‘une mole. 

Cela n’arrive pas dans les avortemens du 
vrai fœtus, mème dans les deux prémiers 
mois de la groffefle; il meurt toujours par 
quelqu’accident ; il elt rare qu’il languiffe ; 
tout cefle alors de prendre nourriture, les 
membranes & le placenta fuivent {on fort, ils 
font expulfés en mème tems que lui. | 

Les germes qui deviennent: languiffans ÿ 
après une fécondation parfaite, ne doivent 
pas être regardés comme de faux germes, 
quoiqu'ils approchent de leur caractere ; s'ils 
ne vivent pas, ils éprouvent le fort des au: 
tres, ce qui eft aflez ordinaire : s’ils vivent, 
les Halte , ou les infirmités dont font afi- 
gés les hommes qui en proviennent, ne leur 
permettent, pour ainfi dire, pendant leur 
vie, que des jours de langueur. 
| Les fauffes groffefles font une fource conf. 
tante de naufées, de dégoûts , de vomiffle- 
mens , d’appétits dépravés; les mammelles 
deviennent douloureufes dès le commence: 
ment, & les regles fe fuppriment. Les pro. 
erès de la tuméfaction du ventre font d’a- 
bord plus rapides que dans la vraie erofleffe; 
‘la région de la matrice eft douloureufe, {on 
col elt raccourci , ce qui n’eft point dans la 
groffeffe naturelle, Dans celle . ci le ventre: 

croit 
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#roit confidérablement depuis le feptième 
mois , jufqu’au terme de lPaccouchement ; 
dans l’autre le progrès du volume de lab. 
domen qui étoit trèsrapide du commence. 
ment , eft très-lent vers la fin, &il ne s’éleve 
pas et pointé comme dans l’autre, & le nom: 
bril n’eft point faillant comme dans les vraies 
grofefes. Les mammelles diminuent & fe 
fictriflent vers la fin, dans la même propor- 
tion qu’elles grofliffent au commencement 3 
elles ne contiennent , au lieu de lait, qu’une 
férofité roufleâtre. On diftingue dans le vens 
tre, avant le troifieme mois, lorfqu'il y à 
une mole, un mouvement obfcur & trem- 
blotant. Si lon comprime une mole d’un 
côté, elle tombe de l’autre, & après la com. 
preflion elle revient au même endroit d’où 
elle avoit été chaflée : un enfant au contraire 
ne fort pas de fa place lorfqu’on le pouffe 
avec la main. forfque la femme qui eft grofle 
d’une mole, fe tourne dans fon lit, elle ref: 
fent que cette mañle fe porte ; par un mou: 
vement femblable à celui d’une boule, fur le 
côte vers lequel elle eft tournée. Ce fymp- 
tome n’a pas toujours lieu lorfque les moles 
font adhérentes à la matrice ; il en et de 
cette efpece qu’on conferve plufieurs années ; 
& que quelquefois on n’expulle jamais. Les 
femmes aMigées de cette incommodité chro- 
nique , font Tüjettes : à des écoulemens d’hu- 
meurs par le vagin. 

Toute lhabitude du corps devient ordis 
nairement mollafle dans les faufles groffeffes , 

Tome L, 
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& il maigrit fi l’exclufion du corps étranger : 
eft retardée ; ces fymptomes s’annoncent plus 
tôt & plus fenfiblement aux cuifles & aux 
jambes que dans toute autre partie. | 

Les faux. germes n’ont pas des fymptomes 
particuliers ; ceux qu'ils occafonnent font à- : 
peu-près les mèmes que ceux qui furviennent 
pendant les premiers mois dans toutes les 
fauffes conceptions. S'ils ne font pas rejettés 
dans Îles deux premiers mois, leur placenta 
_-conferve quelquefois une force végétative qui 
lui acquiert un volume confidérable ; il occa- 
fionne alors les mèmes Jymiptontes qui font 
propres aux moles. 

Les meres qui , dans les vraies groffèffes à” 
ont le malheur de porter des enfans débiles 
& languifans, éprouvent les fymptomes les : 
plus dégoûtans de cet état; elles font dans 


r--AIne es Jangueur. Leurs fonctions: 


ne fe font alors que de la maniere la plus im- 
parfaite ; elles font affujetties à toutes les 
horreurs des appétits dépravés, leur eltomac 
4e révolte à la feule vue des alimens d’ufage. 
C'elt par une fuite de ces erreurs de la Na 
ture, qu’elles font toujours foibles & eflouf 
flées, qu’elles deviennent pâles , boufhes , 
défigurées ; elles parviennent enfin à un état 
de cachexie fouvent dangereux. Ces fympto: 
mes diminuent à mefure que les fœtus pren 
nent des forces ; mais il arrive fouvent qu’ils 
n'en prennent point aflez, & que leurs meres 
, xeftént dans la langueur. 

Ïl vient des monftres parmi les animaux, 
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de mème que parmi les végétaux: ce font 
chez les uns & chez les autres des produc- 
tions qui naiflent avec une conformation con 
traire à l’ordre de la Nature, ou avec une 
ftruéture de parties différentes de celles qui 
caräGérifent les efpecés dont ils fortent. Arif. 
tote regarde comme des monitres, les anis 
maux qui manquent de quelqu’uné des par- : 
ties qu'ils devroient avoir dans l’ordre natu- 
rel, & ceux quien ont de fuperflues. Or 
doit ajouter à cette définition d’Ariftote ; 
qu'on peut aufli mettre au nombre des monf- 
tres ceux qui ont certaines parties de leurs 
corps, ou leur figure, femblables à celles 
d’autres animaux qui ne font pas de leur 
efpece. 

Les Botaniftes regardent comme des monf- 
tres des fingularités qui ne font pas dans l’or- 
dre ordinaire des végétaux ; ce font, pat 
exemple, des feuilles qui naient de l'inté 
rieur d’autres feuilles : des fleurs, du milieu 
defquelles fort un autre tige qui porte une 
autre fleur : des fruits qui donnent naiffance 
à une tige dont le fommet porte un autre 
fruit femblable , &c. 

Il eft parmi les animaux des monftres à 
deux têtes, ou à plufieurs membres fembla- 
bles ou différens entr’eux; il en eft d’autres 
qui font fans bras, fans pieds, &c. On en 
voit auf d’une configuration & d’une figure 
extraordinaire & bizarre, & d’une grandeur. 
difproportionnée : d'autres ont une, où plus 
fieurs: de leurs parties dérangées & mal plas 
| | 11G'a 
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cces , féparées ou unies, contre l’ordre de fa 


Nature. On trouve dans un nombre d'Ara 


teurs des obfervations fi multiplices concer- 
nant les différentes productions monftrueu- 
fes, qu’on me difpenferà de les répéter. | 

ÂAriltote établit la caufe des monftres , dans 
plufieurs femences contigués ou confondues 
les unes avec les autres; cela s'entend pour 
les végétaux. Il penfe de même des animaux; 


les œufs de leurs femelles ont quelquefois 


deux ou plufeurs germes ; fi ces germes ne 
font pas féparés les uns des autres par des 
membranes, ils produifent des monftres lorf- 


qu'ils font fécondés. Harvey trouva dans un 


œuf de poule un autre œuf très-petit, ExAC- 
tement recouvert de fa coque. 

Un Académicien illuftte en fit voir, ily a 
quelque tems, un femblable au précédent , 

à l’'Afemblée de l'Académie des Sciences ; le 
Don œuf qui étoit dans le grand, n’excédoit 
pas la groffleur d’une petite noix. Il étoit 
beaucoup plus fphérique que celui qui lui 
fervoit d'enveloppe, & l’on ne remarqua rien 
d’extraordinaire dans le jaune & le blanc de 
ce dernier. La mème fingularité , felon la 
Gazette de France, du $ de Mai 1767, a 
déjà été obfervée plüfieurs fois : Bartolin rap- 
porte dans fes Ouvrages , de femblables ob- 


fervations. 


L’embrion contenu dans l’œuf, lors mème 
qu'il eft dans lPovaire , avant la fécondation, 


“dans le tems qu’ellé a lien & après, eft fujet : 


à, des accidèns qui peuvent mutiler fes par- 
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ties, les détruire ou les fupprimer : delà une 
çcaufe fenfible de la production de certains 
monftres. Plufieurs œufs ou plufieurs germes 
peuvent être fécondés en même tems; sils 
ne font pas féparés par des membranes ; 
comme je lai déjà obferve, s'ils font con: 
fondus enfemble, ou fi leurs membranes fe 
déchitent ou s’entrouvrent , les parties des 
germes qui répondent les unes aux autres, 
de joignent, fe collent, & fouvent fe confon- 
dent fans diftinétion & fans ordre. Il arrive 
de cette union que certaines de ces parties 
font détruites par la. compreflion des autres. 
& que d’autres parties ont aflez de liberté pour 
croître féparément & contre les loix ordinais 
res de la Nature. … 

Ces caufes de quelques productions monf. 
trueufes, paroiffent aflez vraifemblables, ce 
pendant elles ne fufifent pas pour en éclair- 
“cir d’autres, que les Philofophes ont cru de- 
voir attribuer à limagination des meres. Je 
ne déciderai rien fur cet objet délicat ; on en 
trouvera mille exemples dans différens Au- 
teurs : il eft loifible d'examiner & d’appré- 
cier les raifons qu’ils en donnent, je ne ferai 
que rapporter lobfervation fuivante. 

Il y a quelques années que le Concierge 
de Bercy, Village près de Paris, avoit deux 
cochons , qu'on nômmé vulgairement ma- 
rons ; la truie étant devenue pleine, mit bas 
au terme ordinaire: on s’attendoit à trouver 
un cochon, mais on fut fort étonné quand 
on vit un animal qui ne tenoit prefque rien 
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. de l’efpece du cochon. Cet animal étoit ut 
. monftre ; il avoit une trompe d’éléphant, une 
corne au milieu du front, la moitié du corps 
couverte d’écailles fmblbles : à celles du cro- 
_ codile, la queue & les pieds de derriere du 
cochon , les pieds de devant faits en forme 
. demain humaine. Le bruit de ce phénome. 
. he fe répandit bientôt jufqu’à Paris, il ex- 
gita la curiofité des Savans; plufeurs Phy- 
ficiens , plufeurs Médecins fe rendirent à 
. Bercy pour connoître par eux-mèmes un fait 
. aufli furprenant, & pour en rechercher les 
caufes ; ils échouerent d’abord dans ces re- 
cherches. On découvrit enfin que dans une 

elpece de cuiline au rez-de-chauflée, où ces 
cochons étoient prefque toute la journée, il 
y avoit une eftampe repréfentant un rhino- 
céros fe battant avec un éléphant, & un fin. 
ge qui, témoin du combat, faifoit des gam- 
bades fur un arbre ; on en conclut que ce 
ne pouvoit être que linfpection de l’eftampe 
qui avoit frappé la vue de la truie & occafion- 
né le monftre qu’elle avoit mis bas , puifqu'il 
tenoit de tous les animaux repréfentés dans 
: Peftampe. 
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… Caufes eloi jgnées des conceptions faufes, des 
irévuleres €ÿ des joivise 


N ne doit pas nue à {a Nature les 
dérangemens qui furviennent dans la difpo- 
fition & dans l’ordre de fes loix ; ils provien- 
nent tous, d’obftacles qui s’oppolent à la ré. 
gularité de fes vues. De quelque efpece que 
foient ces obftacles dans la génération, ils 
établiflent les premieres caufes des faufles 
conceptions, des conceptions foibles & des 
irrégulieres. Ces obftacles ne font pas bornes 
. au dérangement , ni aux vices des conditions 

xequifes dans l’inftant de la conception & dans 
- fes fuites ; ils remontent plus loin; ils ont 
Jouvent lieu dans les linéamens de l’embrion 
avant d’être fécondé. Il ne faut pas moins. 
de perfection dans l’ordre de ces linéamens, 
‘que dans la difpofition des vifceres, des or. 
ganes, & des autres parties de l’homme par. 
fait. Les premiers font les principes des au- 
tres; le Créateur a établi dans leur enfemble 
Je point faillant de l’homme & de toutes les 
parties qui le compofenr. Chaque vifcere , 
chaque partie en ont un qui leur eff propre; 
la méme. action les détermine & les met en 
Jeu tous en mème tems ; ils n’ont en général 
& en particulier que le mème principe & le 
mème mobile, 
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Les premieres caufes des faufles concep- 
tions, & des conceptions foibles & irrégu- 
licres, proviennent fouvent de la mere, puif_ 
quelles exiftent quelquefois avant la fécon- 
dation. On conçoit qu’alors elles commen- 
cent d’avoir lieu, dès que la Nature ourdit 
dans fon fein, les linéamens de lembrion 
qui doit en rélulter; cependant elles peuvent 
s'établir dans lembrion avant ou après avoir 
été fécondé : c’eft principalement lorfqu’il eft 
frappé de quelqu’accident, & lorfqu’il ne re- 
çoit pas une nourriture qui lui foit propre. 
. L'embrion, dans le fein de fa mere, eft 
un être purement paflif; il exifte dans une 
parfaite inertie, & ne recoit enfuite d'activité 
que du principe prolifique qui pénetre fa 
fubftance & la vivifñe. 

Dès le moment de la conception lembrion 
vit de fa propre vie; il ne recoit alors de fa me- 
re que la nourriture néceffüäire à fon accroiffe- 
ment. Zacchias , S. Bafile, S.Grégoire de Nice, 
S.Cefaire,penfent qu'il eft animé en mèmetems 
qu'ileft concu; que fon mouvement & fa croif. 
fance dépendent de Punion de lame avec le 
corps, & que les propriétés de l’ame fe manifef- 
tent à proportion des différens degrés de l’orga- 
nifation. Lorfque Tertulien a dit que l’on com- 
mettoit un homicide, de quelque façon que 
ce fût que l’on empèchât l’homme de naître, 
il a entendu parler, tant de l’embrion pris 
dès linftant de la conception, que du fœtus 
déja forme. Le Pape Sixte V fit une loi, la 
quatrieme année de fon pontificat, par la: 
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quelle il déclaroit homicides tous ceux qui 
auroient contribué à l’expulfion d’un embrion 
ou d’un fœtus formé, ou non Sos il les 
aflujettit aux mêmes peine#.que doivent fu- 
bir , felon les loix divines & humaines, les 
homicides volontaires. On doit me pañfer cette 
difgreffion, en faveur des avantages qu’on 
peut en retirer. 270 
Lorfque la matiere prolifique, qui met 
lembrion en a@ivité, manque de quelqu’u- 
ne des conditions néceflaires à la concep- 
tion , elle n’eft pas moins propre que les dé 
fauts particuliers de lembrion & de fes linéa- 
mens, à caufer des moles, des faux germes 
& des fœtus foibles & débiles : je reprends : 
ces différentes caufes; je ne ferai que les par- 
courir. | | | | 
:_ J'ai obferve, dans le Chapitre précédent, 
que la nutrition de l’embrion ne fauroit ètre 
qu'imparfaite, fi fes linéamens étoient affec- 
tés, avant la conception , de quelque déran- 
gement qui pût faire obftacle au développe: 
ment & à l’accroiflement de fes parties, & 
à la diftribution du fuc nourricier qui leur 
eft néceffaire. On doit ajouter que le fue 
nourricier de la mere eft fouvent une des 
principales caufes du dérangement de ces 
principes de l’homme, tant avant la fécon- 
dation , que dans le développement de fes 
parties. Un ouvrage auf parfait exige une 
jufte perfection de la matiere qui le forme ; 
fi elle eft affe@ée de quelque vice ou de quel- 
que délordre, ils influent toujours fur le 
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nouvel être qui en provient. Il eft rare que 
des femmes robuftes & bien conftituées foient 
expolées à faire de faufles conceptions ;: la 
Nature trouve ordinairement en elles des 
reffources pour préparer l'embrion à la f€- 
. condation, pour la continuer avec avantage 
& pour la conduire à fa perfection. | 
Les femmes débiles & délicates ont les. f- 
bres des folides, foibles & irritables ; leurs . 
fluides font trop divilés, leurs fonctions font 
lentes, peu énergiques, & celles des valétu- 
dinaires font imparfaites & fouvent viciées. 
Il refulte de cesideux états un fuc nourricier 
plus ou moins propre à produire des germes 
& à former des embrions en état de remplir 
parfaitement les vues de la Nature en ce qui 
concerne la génération. Si ces germes font 
mal conditionnés, ils ne {ont pas fufceptibles 
de fécondation; s’ils ont quelque foible ap- 
titude pour entrer en activité, dans qu’elle 
Toit fuffifante pour un développement parfait 
ou qui approche de la perfection, il fe for. 
mera, au lieu d’embrion, des moles, des 
faux germes, ou des fœtus mal condition. 
nés. ES PL 
Les moles ne tiennent rien de la perfec- 
tionfdes animaux, elles ne croifflent que par 
une force végétative ; elles font étrangeres , 
toujours à craindre & fouvent dangereules 
dans le fein où elles fe font formées. Les 
faux germes proviennent des mèmes caufes; 
la conception dans ceux-ci eft plus marquée 
que les moles; la vie animale commence de 
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‘donner à l’embrion une foible activité; dès 
Ice moment tout concourt à l’éteindre. On 
doit ajouter aux caufes précédentes des fauf- 
fes conceptions, les effets d’un régime de vie 
irrégulier ou porté à l'excès, d’une vie molle 
& fédentaire, des veilles exceflives, d’ali- 
mens incendiaires , de boiflons échauffantes , 
& d’autres abus de quelque efpece qu'ils puif- 
ent être. Les abus font toujours nuifibles 
lorfqu’ils font en état d’altérer le fuc nourri- 
cier dans fa qualité, de le diminuer dans fa 
‘quantité, & de le faire dégénérer de la per- 
feion où il doit être , pour former dans 
Vordre de la Nature les premiers principes 
de l’homme naïiffant. 
+ Les paflions de lame, lorfqu’elles font ex- 
ceffives & de durée, tiennent une place mar- 
quée parmi les caufés des faufles concep- . 
tions 3 les fonctions de l’efprit , celles du 
corps; tous les fens confondus , pour ainfi 
dire, les uns avec les autres, n’ont plus alors 
d'action exactement concourante; cependant, 
ce n’eft que par le moyen de l’uniformité de 
leur concours que les organes font en état 
d'exercer parfaitement leurs fonétions. 
Lorfque la Nature eft ocoupée à former 
des linéamens de lembrion, les paflions en 
troublent l’ordre & l’arragement; celles qui 
tiennent de la trifteffe les appéfanciffent ; les 
vives les agitent & les diffoivent. Il eft rare 
qu'un embrion foit parfaitement fécondé , 
dans un tems ou des chagrins violens abfor- 
benc tous les fens de la mere, tiennent l'ef 
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prit dans la gêne, dans la contrainte, & n€ 
 dui permettent pas de fe diftraire de l’objet 
de ces follicitudes. J'ai fouvent vu de fauf 
fes conceptions, & fur-tout de faux-germes, 
fe former en des femmes plongées dans la 
triftefle; ce feroit un phénomene fielles en 
failoient de parfaites dans ces circonftances. 
Il y a quelque tems que je donnois mes foins 
à une jeune femme qui réunifloit en elle affez 
des fymptomes ordinaires dans les faufles 
groffefles , pour établir un figne eflentiel 
qu’elle portoit un corps étranger dans fon 
fein : vers la fin du deuxieme mois elle ac- 
coucha d’une mole. Cette maflé étoit char- 
nue & recouverte d’une membrane; je n’y 
découvris, ni fibres nerveufes, ni vaifleaux, 
& iln’y avoit pas le moindre veftige d'œuf 
ni d’embrion. Cette mole avoit cinq pouces 
de longueur, trois de large, & elle étoit 
épaïfle d'environ fix à fept lignes; fa fubf£ 
tance paroifloit être formée intérieurement 
de véficules cellulaires : de telles vélicules ne 
tiendroient-elles pas lieu de vaiffleaux dans 
les moles, & ne feroit-ce pas par leur moyen 
que fe feroit la végétation ? | 
Les paflions de lame, dans la mere, nui- 
fent à l’embrion;s ce font des excès qui ne 
s'accordent pas avec l’ordre tranquille & uni- 
forme de la Nature. Ces excès fufpendent 
le développement du germe, il n’en faut pas 
davantage pour que la conception foit man- 
quée, & il eft enfuite expulfé, fous la forme 
d'un écoulement, felon l’expreffion d'Hippo- 
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grate. S'il lui refte une étincelle de vie in- 
uMfante pour opérer le développement de 
es organes, le fuc nourricier fe place avec 
confulion dans le placenta qui devient une 
mafle informe, & l’embrion cefle de vivre 
avant qu’on puifle lui donner le nom de 
fœtus: peut-on alors lui donner d'autre dé- 
nomination que celle de faux-germe ? 

Les femmes valétudinaires, dont le fuc 
nourricier eft imparfait, & qui fufft à pei- 
ne, ou ne fuit pas, pour réparer les pertes 
des liquides & des folides de leurs corps, ne 
fauroient fournir à l’accroiffement d’un en- 
fant qu'elles ont conçu , pour ainfi dire, 
dans la langueur. Pourroit - on efpérer que 
dans cet état de la mere le développement 
des parties du fœtus fe fit avec avantage , 
que fes organes puñlent acquérir de juftes 
proportions, & que fes vifceres naïffans prif: 
{ent affez de forces pour faire leurs fonctions ? 
Cependant toutes ces conditions font eflen- 
tiellement néceflaires pour le faire parvenir 
au terme d’un accouchement naturel. Com- 
me un jufte concours des vifceres, des organes 
& de toutes les parties du fœtus, forme les 
principes de l’homme; la force de ces principes, 
leur débilité , leur irrégularité, décident , fe- 
Jon leur différens degrés, de fon, tempéra- 
ment, de fa fanté, de fes maladies, & fou. 
vent de la durée de fes jours. 

Tous les excès, de quelqu’efpece qu’ils 
foient , & tous les abus dans le régime de 
vie, font fuivis des mèmes inconvéniens, 
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Hippocraté à vu des femmes:, pour s’êtré 
trop agitées, rejetter des œufs, ou des em> 
brions, le feptieme jour de leur fécondation. 
Cômbien d'exemples femblables ne trouves ‘ 
roient pas, en elles-mêmes, les jeunes fem 
mes de nos jours, fi elles s’obfervoient, lorf= 
qu’elles s’abandonnent , fans relpecter leur 
état de groffefle , à des danfes immodércess 
à ‘des veilles exceflives, & à d’autres abus de 
différens genres ; il eft de ces excès, & de ces : 
abus qui font périr l’embrion par la violence, 
& d’autres par la langueur. | 
Les fuites de la féconñdation deviennent 
fouvent infruétueufes, par des vices parti- 
culiers à la matrice; fi ce vifcere eft épuilé : 
par des pertes violentes, par des accouche. 
mens de différente nature, tout eft dans la 
langueur, tout le corps participe à l’épuife. 
ment. Dans cette circonitance, le fœtus , fes 
membranes, le placenta, ne peuvent pas re 
cevoir une nourriture en état de favoriler 
le progrès de leur: croiffance, d’affermir leurs 
fibres, d'entretenir l’élafticité de leurs ref. 
forts, & le ton qui leur eft néceflaire pour 
établir les différentes fon@ions & pour les 
foutenir. Lorfque la matrice eft relâchée, 
fur-tout dans les parties qui répondent à fa 
cavité, dans les cellules, & dans les vaifleaux 
de tous les genres dont elle elt pour aïinfi 
‘dire compofée, on peut la comparer à une 
terre marécageufe qui étouffe, au lieu de 
nourrir , les femences & les plantes dont on 
Jui confie la propagation. De: tels accidens 
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font très-fréquens dans les polypes de l'uté- 
sus & dans toutes les efpeces de tumeurs de 
ce vifcere: ils ne font pas moins ordinaires 
dans les pertss blanches abondantes, dans 
les écoulemens purulens, & lorfque les pa- 
rois de la cavité de la matrice, font endui- 
tes d’une humeur mucueufe, fournie par la 
matiere de l'écoulement. Dans ces différens 
cas , les racines du placenta ne peuvent pas 
former une adhérence folide avec les vaif: 
feaux de lPutérus; elles s’y préfentent, mais 
ne trouvant pas de reflort dans les pores où 
elles cherchent à s’infinuer , elles demeurent . 
comme ifolées fans pouvoir former avec ce 
vilcere de communication immédiate : la nu: 
trition du fœtus ne fe fait plus, & fa perte 
elt inevitable. | 

Les pertes blanches ne produifent pas tou- 
jours ces effets lorfqu’elles ne font pas invé- 
térées ; il eft des femmes qui font des couches 
heureufes quoiqu’elles foient affectées de cette 
maladie, principalement lorfque l’écoulement 
n’eft pas abondant. Les enfans qui provien- 
nent de telles groffeffes, en fouffrent prefque : 
toujours ; il eft rare qu’ils foient exempts de : 
quelqu’une des incommodités qui en dépen: : 
dent. Je vois actuellement une petite fille de : 
dix-huit mois qui tient de fa mere un écou+ 
lement en blanc, dont on s’appercut peu de : 
tems après fa naiflance. 

On doit comprendre parmi les caufes des : 
fauffes conceptions, limprudence  abulive & 
téméraire de marier les filles trop jeunès, & 
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de les expofef à concevoir avant qu’elles 
foient formées elles-mèmes, & avant qu’elles 
aient acquis toute leur droifance, La Nature 
occupée encore à perfectionner leurs orga-. 
nes, & ne trouvant pas quelquefois des ref 
fources pour remplir fon objet, peut - elle: 
donner au germe de l’embrion les qualités 
néceflaires pour être parfaitement fécondé ? 
Ce germe peut-il être plus parfait que l’arbre 
qui “oit le faire croître & que l'ovaire où il 
doit fe former, qui font encore bien éloi- 
gnés de leur perfection ? Une femme qui n’a 
pas acquis toute fa croiffance, peut-elle, lor£ 
qu’elle a concu , fournir aflez de fubftance , 
ou affez de fuc nourricier à {es propres meme 
bres & à fon enfant, pour les nourrir & les 
perfectionner ? Tous les fens refufent d’ad- 
mettre la vraifemblance mème de cette pré- 
tendue poffibilité. 
De tels mariages prématurés rendent les 
femmes ftériles, ils mutilent, pour aïinfi di- 
re, les organes de la fécondation , ils rendent 
les germes des embrions foibles & irréguliers. 
C’eft ainfi qu’en forçant la Nature à produire 
des fruits précoces, elle n’en produit point , 
ou n’en produit que d’imparfaits. Ce font 
des caufes fenfibles de faufles conceptions , 
de moles, de faux-germes, de fœtus débiles, 
de fauffes couches fréquentes, de fleurs blan- 
ches , d’irrégularités dans les fecours périodi- 
ques, & un nombre d’autres: incommodités 
qui afhigent les femmes que l’on expole trop 
tôt à devenir meres. 
Bonaciok , 
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Bamacioli, célébre Médecin de Ferrare, à 
oblervé que fi la matrice d’une femme qui a 
conçu, elt trop petite, le fœtus qu’elle porte 
ne peut pas croître -& s'étendre fufhifamment. 
Si l’on enferme dans un petit vale, dir cet 
Auteur, des fruits qui, de leur nature, de: 
vroient devenir plus grands que la capacité 
du vafe n’a d’étendue, ils font obligés de de. 
meurer plus petits, felon la réliftance des 
parois du vafe qui borne leur croiffance : il 
en eft de même du fwtus, felon lui, dans 
une matrice trop petite. Cet Auteur penfoit 
tres - bien ; une matrice qui elt trop petite 
pour n’étre point formée , ne peut pas ‘fe di: 
later fuMifamment pour que le déve loppement 
du fœtus puilfe fe faire parfaitement ; il ré- 
fulte de cet obftacle des inconvéniens con: 
fidérables. Il faut avouer cependant que la 
comparailon que Bonacioli a faite d’une pe- 
tite matrice, avec un petit vale, ne me pa- 
roit pas tout à-faic jufte. Les parois d’une 
matrice , quelque petite qu’elle foit , font 
capables d’extenfion , & celles d’un vale ne 
le font point; le fruit enfermé dans celles- 
ci, ne peut pas les étendre , elles n’ont pas 
de foupleffe , ni d’extenfbilité pour céder aux 
efforts que fa croiffance fait fur elles ; le fœtus, 
au contraire, dilate les parois de la rhatiigel elles 
cedent toujours aux efforts de fa croïffance , 
à proportion de leur étendue & de leur den- 
fité naturelles. Cependant le fœtus dans ces 
circonftances eft expolé à une infinité d’in- 
convéniens 3 fes membres n’ont pas la liberté 
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de s'étendre affez pour acquérir toute leur 
perfection ; il en eft. de mème de fes vifceres 
& de fes organes; c’eft une caufe fréquente 
de fauffes couches, principalement lorfque 
la grofefle eft avancée. Bien plus, les parois 
d’une matrice , qui n’eft pas dans fa perfec- 
tion, pour ètre trop petite & n’ètre pas for- 
mée, ‘’afoibliflent en fe dilatant, fes liga- 
mens fe relâchent, le poids du fœtus devient 
trop confidérable pour leur foible réfiftance , 
les racines du placenta fe détachent, l'enfant 
périt, & bientôt il furvient un avortement, 
Il eft rare qu'après de pareilles épreuves une 
telle matrice fe rétabliffe jamais parfaitement; 
{es membranes, fes vaifleaux , en reltent re- 
âchés, ce qui rend ces jeunes femmes fté. 
riles, ou très-fujettes à de fauffes conceptions 
_& à des avortemens fréquens : elles font expo- 
{ées enfuite à des écoulemens extraordinai- 
-res, à des irrégularités dans l’ordre de leurs 
fecours périodiques, dont les fuites font des 
engorgémens, des tumeurs, des ulceres, des 
Jlangueurs. 

Les fauffes conceptions, les foibles & les 
irrégulieres ; les moles, les faux germes, &c. 
ne proviennent pas moins de l’homme que 
de la femme; il ne faut pour s’en convain. 
cre, que de fe rappeller ce que j'ai déjà ob- 
ferva concernant la néceffit té du concours des 
deux individus dans la séRÉFAHEN, La femen. 
ce de l’homme, en vivifant l’embrion, 1m 
prime én lui le caractere de l’animal ; elle 
lui donne fouyent la figure, les traits » la 
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force ou la débilité de celui qui la fournit. 
«Le fuc des racines forme les feuilles des plan- 
tes, difent Mantuan & Macrobe. C’eft ainfi 
.que dans les animaux, la liqueur prolifique 
du pere trace les traits Hs enfans, & comme 
elle eft la fource de leur force, elle eft aufli 
celle de leur foibleffe & de la 'angueur chroni- 
que de ceux qui en font atteints; je ne fais 
que rendre les fentimens de ces Savans, Il 
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crate, que les boiteux engendrent des boi. 
teux, les aveugles des aveugles, les goutteux 
des goutteux , &c. On peut porter la chofe 
plus loin; on a louvent vu des particularités 
uniques dans le pere, fe perpétuer dans fa 
poftérité. Seleucus avoit la figure d’un ancre 
empreinte fur une ouifle ; cette marque fe. 
perpétua dans fes defcendans. Elylus rappor- 
te d’une race de chevaux, qu'ils avoient tous 
une cicatrice à une cuifle, & que cette mar- 
que provenoit par Tieseion. d'un ancien 
cheval qui avoit recu un coup de fleche à la 
cuifle , dans un combat de taureaux. Atiftote 
Loblerve qu'une femme bianche étant deve- 
nue enceinte d’un Nesre, accoucha d’une 
fille noire, & celle-ci d’une autre fille de la 
mème couleur. On voit tous les Jours de pa- 

_reils exemples; ils font aujourd’hui auf fré- 
quens dans le Nouveau-Monde, qu'ils étoient 
rares dans l’ancienne Grece. Ariftote, Sto- 
bæ ; & d’autres Auteurs ; aflurent que les 
enfans des peuples qu’on appelloit Gammares 
& Limyrnes, dont les femmes étoient en 
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‘commun, étoient nourris aux dépens du pue 
blic, jufqu’à lPâge de fix ans; qu'alors on 
les raflembloit , & que chaque particulier 
parmi ces peuples, adoptoit, pour lui appar- 
tenir, ceux qui lui reflembloient le plus; ils 
les élevoient dans cette confance comme 
leurs enfans : Eiyfius rapporte plufeurs exem- 
ples femblables, on les trouvera dans cet Au- 
‘teur. On voit tous les jours des exemples 
familiers qui prouvent que la propre fubf- 
tance des mâles entre dans la matiere des 
-embrions qu'ils fécondent. Si un âne fécon- 
-de une jument, le poulin qui en furvient 
‘tient fenfiblement de la nature, de la forme 
& de la figure de lPâne & de la jument: ceft 
‘un mulet. Il eft cependant des femelles qui 
“en s’accouplant avec des mâles d’une efpece 
différente à la leur, ne produifent pas des 
‘animaux qui tiennent du mâle, aufli fenfi- 
“blement que le mulet; cependant ils con- 
‘fervent toujours quelque rapport avec celui 
“qui a opéré la fécondation de leur embrion. 
“Si, par exemple, un bouc féconde une bre- 
bis, il en provient une brebis; maïs celle-ci 
a la laine plus dure que fi elle provenoit d’un 
‘bélier. Si un bélier féconde une chevre, le 
“poil du chevreau qui en provient elt de beau. 
coup plus fin & plus doux que fi la fécon- 
“dation avoit été faite par un bouc. C'eft, 
fans doute, au rapport de l’analogie de ces 
animaux , dans leurs différentes efpeces , 
qu’on doit attribuer le peu de différence qui 
‘Aurcvient entr'eux dans la génération; iln’en 
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eft pas de mème dans celle du mulet, com. 
me Je viens de l’obferver, ni dans celles 
d’autres animaux, tels que le léopard, qui 
proviennent d’efpeces différentes entr’elles ; 
ils tiennent fenfiblement de la nature, de la 
forme & de la figure de l’une & de l’autre, 

Empédocle eft celui de tous les Médecins 
& de tous les Philofophes, qui m'a paru le 
mieux connoître la caufe phyfique de laref 
 femblance des enfans avec leuts peres ; cet 
Auteur la fait provenir de la force €S de luc. 
tivité de la liqueur. prolifique. L’embrion, 
avant la fécondation , doit être confideré 
comme uné image de cire déjà ébauchée, 
& capable de recevoir & de retenir les im- 
preflions extérieures. Cette image prend de 
Padivité dans la conception ; femblable d’a- 
bord à une médaille brute, elle recoit des 
caracteres & des imprefions diftinives, plus 
ou moins marquées, felon l’activité & la or- 
ce de l'agent qui la frappe. | 

Les Grammarres & les Limyrnes , dont je 
vietis de parler , étoient des hommes forts & 
robuftes ; ils n’avoient point Cté afoiblis par 
le luxe & par l'abus des pafhons. Leurs 
traits tracés par la Nature, étoient tels qu'ils 
les avoient recus de la libéralité de cette mere 
commune ; leurs membres, leurs organes 
étoient diltingués par la force & les fluides 
de leur corps, par leur activité, & par de 
juftes proportions. Les impreflions que fai- 
foient ces hommes ainfi conftitués, fur les 
images qu’ils fécondoient ; ne pouvoient que 
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former des caracteres reffemblans à ceux d& 
leur origine. Les faces romaines, dénomi-:. 
nation dont on feroit honneur aux hommes 
les plus robuftes de notre fiecle, & la force 
exceffive des Romains, pendant tous le tems 
des Rois & de la République , provenoient. 
de l’ordre fucceflif de leur génération, … 
Les obfervations précédentes font autant: 
de ‘preuves de la juftefle du fentiment 
d'Empédocle fur la eaufe dé la refflemblan- 
ce des enfans avec leurs peres. C’eft de: 
cette mème caufe que dépendent leur tem- 
pérament ,* leur force, leur fanté, &c 
On doit inférer de ce même principe , que 
“dés peres d’un tempérament débile, ñe peu 
vent faire que des fécondations foibles, qui: 
donnent à l’'embrion des caracteres différens, 
felon les différens degrés de leur foibleffe = 
c’eft de cette même fourcé que provient la 
délicateffe de leurs enfans ; c ’eft à elle qu’om 
doit attribuer leurs ialtdiés., Jeuts langueurs 
Si la liqueur prolifique n’a pas toutes les 
qualités effentielles à la fécondation, ce font 
autant de conceptions manquées ou irrégu- 
lieres; 1l ne peut en provenir que des mo- 
les, de faux-germes , &c. Il eft aifé de con- 
cevoir qu'un émbrion qui ne fort de fon 
inertie que par laétion que fait fur lui la 
matiere qui le féconde, doit être plus ow 
moins" difpofé au développement de fes! or- 
ganes, felon que cétte action a plus ou moins 
d'énergie , plus ou moins d’adtivité, & felon 
qu’elle fe rapproche ou qu’elle s'éloigne de 
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là difpofition des loix de la Nature. 

.. La femence , je l'ai déjà obfervé, doit être 
épaiffe, blanche, vifqueufe, écumeufe, {pi- 
ritueufe; ce font de telles qualités qui laren- 
dent propre à des fécondations capables de 
former la reflemblance des pères avec les 
enfans, de jetter le fondement de tempéra- 
mens forts, de membres robultés , & de 
conftitutions folides. Toutes ces conditions 
de la liqueur prolifique ne peuvent fe trou- 
ver en elle que lorfqw’elle provient d’hom- 
mes robuftes & parfaitement fains. : 
- Depuis que l’efpece humaine a commencé 
de dégénérer ; on en a cherché la raifon dans 
Vinconftance du tems, dans les variations dé 
Pathmofphere ; dans la différence des climats, 
dans le mélange des nations les unes aveë 
les autres, dans les changemens de la facon 
de vivre; dans les abus; dans le régime, & 
dans Pexces des paflions , für-tout des pal 
fions chroniques. A ces caufes générales, 
déjà connues ; de la décadence des home 
imés, on peut ajouter lés paflions particulie- 
res dont le commencement de ladolefcence 
eff le fignal dangereux. C’eft alors que l’hom. 
Mme, encore naïflant, fe livre à tout ce qui 
porte dans fon cœur le germe de la féduc- 
tion; fès penchans font des amorces trom- 
peufes qui le conduifent à un embrafement, 
qui fouvent le confume. C’eft en fe prodi. 
guañt, en s’épuifant, en excitant {es paf. 
fions ; en s’y livrant, qu'il détruit fa propre 
füubftance, qu’il altére & qu'il diffipe, avec 


{ 
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une profufion meurtriere, un fuc néceflat- 
re à la propagation de l’efpece. À peine s’ap- 
percoit-1l que fes fens lui indiquent quelque 
fisne de virilité, qu'il s’empreffe d'en abu- 
er, qu'il ne refpire qu'après des excès, & 
qu’il fouille dans les tréfors les plus cachés 
de la Nature, pour lui arracher des reflour- 
ces néceflaires à fa confervation. C’eft ainfi 
que la liqueur prolifique eft dépouillée des 
conditions néceffaires à la fécondation ; elle 
perd par ces abus fa denfité, fa confiftance , 
fa volatilité ; ce n’eft plus qu’un liquide 
aqueux , un fuc nourricier mal condition- 
né, déterminé dans une pente décidée. par 
la violence. 

De tels abus, de telles pertes affoibliffent 
les membres dans tous les âges ; & principa- 
lement lorfqu'’ils ne font qu’à peine formés: 
ils ne leur laiflent pas des reflources pour 4e 
rétablir. Les fibres alors ne fe {outiennent 
qu’à la faveur de l’irritation & de. l’agace: 
ment ; les liquides qui les arrofent, dépouil- 
és d’une feve néceffaire pour foutenir leur 
concours, ne fauroient fournir qu’imparfai- 
tement à des fonctions déjà dégénérées. Des 
jeunes gens, des hommes même, habitués 
ä ces excës , DOUTER CARS fe flatter d’être 
hommes parfaits? Leur conviendroit-il de 
réchercher leur reffemblance dans des enfans 
formés dans un état fi peu conforme à lor- 
dre naturel de la génération. Les feules mar- 
ques de refflemblance qu’il leur {éroit, permis 
de reconnoitre dans leur poftérité, feroient 
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a. foiblefle des tempéramens. la débilité des. 
organes, des paflions meurtrieres, & la pri-. 
vation des conditions néceflaires pour for- 
mer des hommes robuftes. | 

Platon croyoit que pour faire des enfans 
forts & robuftes, les hommes ne devoient 
fe marier qu’à trente ans; les anciens Ger- 
mains regardoient comme un. opprobre,. 
qu'ils s’'approchaffent des femmes avant leur 
vingtieme. année: le célébre Montagne pen-: 
foit comme. ce Peuple refpeétable. On doit 
donc regarder la premiere jeuneffe dans les. 
hommes, comme infufffante pour faire des. 
enfans vigoureux: à quelle débilité ne doit. 
on pas s'attendre dans les fœtus qui font. 
formés par, un refte de débris des paflions 
portées à l'excès, pricipalement avant l’âge: 
compétent pour le mariage ? 
. À peine de itels égaremens ont-ils com, 
tmencé de féduire, par ce qu’ils ont de trom-, 
peur, qu'ils mettent dans la néceflité de 
s’abandonner à tous ceux qui font. infépara- . 
bles des paflions les plus dangereufes; les, 
veilles, le jeu, la crapule, l’abus alien dt 
incendiaires ; tiennent bientôt. une place. 
diltinguée parmi les paffñons favorites. Il 
:m’eft rien qui foit capable de flatter les fens . 
de ces hommes dégénérés, que les excès 
pernicieux ; ils y font tellement aflujettis, 
qu'ils n’ont pas mème la liberté de s’apper- 
cevoir qu’ils font nuifibles. 

La trifiefle, le chagrin, quelquefois le 
défefpoir, font fouvent les premiers fruits 
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dé ces défordres ; cependant, au lieu d’infpireÿ 
le courage de s’en repentir & de les aban-” 


donner, ils fémblent étourdir fur le pen- 
chant qu'ils infpirent. Quelqué fit l'excès 
par lequel la jéuneffe conimence de fe per- 


vertir, il conduit bientôt à tous les autres; 


ils ont enfemblé des rappoïtts fi intimes qu’ils 
ne font diftingués que par leurs noms. 


#—s 


Si des maladiés aïgues ne terminent pas’ 


bientôt des jours que lon prodigue par de 


tels abus, on a le téms de s’en dégoûter par 
une longue fuite de langüeurs, qu'on ne! 
uppotte que parce que les mémibres & les 


organes font : irrités & foutenus par dés fouf- 
frances. ? 

Si l’on éohfdere les dféterss dégrés pie 
léfquels on parvient à ce trifte état, on les: 
trouvera aflez multipliés pôur les diftribuer 
en plufieurs claffes; chacune de ces clafles, 


) 


pour peu qu elle puifé ältéret là propagac! 


tion de Vefbece humaine, doit la faire dégé- 
nérer. Il eft aifé de concevoir; après avoir! 


pris ces connoiffances génétales , combien: | 


la liqueur prolifique des hommes ; a de part, 

lorfqw’elle eft fufceptible de quelque défaut: 
ou de quelque vice, aux faufles De à vo à M 
à la débilité du fétus , &c. 


% 
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CHAPITRE IL 


Sources des maladies héréditaires du fetus. 


L. germe de l’embrion eft formé dans 
les ovaires; lembrion mème y éf délinéé 
avant {a fécondation; je viens de l’obferver. 
Ïls proviennent lun & l’autre de la propre 
fubftance de la mere; on ne prévoit pas 
d'autre caufe qui ait pu établir leur exiften- 
ce. L’embrion étant dans inertie , avant 
d’être fécondé, ne contient qu’en puiffance 
la forme de l'animal ; c’eft la fécondation qui 
lui communique lanimalité. Lame immor- 
telle qu’il recoit de la puiffancé du Créateur, 
lui donne la faculté de fe développer, de 
s'étendre, de éroître, de fe: mouvoir, & 
ënfuite de penfér , de réfléchir ; de tirer des : 
tonféquences , & de fe diftinguer par une 
infinité d’attributs, des végétaux & des 
brutes. 

La matiere informe de Pembrion eft for- 
mée par la communication de la matiere fé: 
minale qui la féconde; on l’a vu dans le 
Chapitre précédent. Ce font les difpofitions 
que cette humeur prolifique donne à l’em- 
brion, qui en font un nouvel être & qui 
le tendent fufceptible des see attributs 
de l'humanité. 

Il paroïit fenfble que la matiere prolif- 
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que, en donnant de nouvelles qualités # 


lembrion, & en le faifant pañler de la puif 
fance à l'acte, doit fe joindre & s’aflimiler 
à fa propre fubftance. Tous Îles deux font 
également, matiere , & les propriétés de la 
matiére font, dans les deffeins du Créateur, 
une fuite de fon effence, de fes communi- 
gations , de fon concours, -& de fes rap- 
ports avec les différentes parties qui la com- 
poient. | 
J'ai: obfervé d’après Empédocle > que la 
bleue | des «enfans avec leurs peres , 
provient des impreffions. que fait la partie 
volatile de la femence {ur la figure de l’em- 
brion déjà délinée. Le moule Auffit pour, 
donner aux métaux injectés, telle ou telle 
figure humaine qui a été préparée par l’Ar- 
tilte qui Pa formé. On grave aufli des figu- 
res humaines avec le burin, & on en deffine 
avec le pinceau. La Nature eft plus favan- 
te que l'Art; on ne peut pas lui difputer 
qu’elle n'ait des prérogatives plus fublimes 
que lui,-ni qu’elle ne puifle figurer l’em- 
brion par le moyen de la mème matiere qui 
lui donne de l’activité, & qui eft le premier 
mobile du développement & de l’ordre de 
fes parties. 

Les ral diesel les tempéramens Hérédts 
taires, fur-tout ceux qui dépendent des {o- 


lides, (ils en dépendent prefque toujours, } 
Ad me des vices de la matiere elle-mè= 
me; ils font inhérens dans fa propre fub£ 
nuch nu n'eft point équivoque que la pro= 
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pre fubftance de la mere ne forme le tem- 
pérament des enfans & des hommes, puifqu’ils 
proviennent en petit & en grand de cette 
mème fubftance, & qu’ils héritent également 
‘des vices qui y furviennent & qui forment 
la fource des maladies qui pafñlent des uns 
aux autres par ordre de fucceifion. 

Il n’eft pas moins certain que les enfans 
FER le plus fouvent du tempérament 
de leurs peres, & qu'ils héritent de leurs 
infrmites; ce font des effets femblables qui 
doivent provenir en général des mèmes cau- 
fes & des mêmes principes. Si cela n’étoit 
pas, comment fe pourroit-il que la marque 
de la cuifle de Seleucus, dont j'ai parlé dans 
le Chapitre précédent, fe fût perpétuée dans 
fes defcendans ? & comment fe pourroit-il 
que des peres boiteux engendraflent des 
enfans boiteux, & qu’il en fût de mème 
des ie des goutteux , des phtifiques ; 
GC. 2: + 
| Tai obfervé que la tube prolifique de 
Jhomme opere la fécondation par fa vola- 
tilité; elle eft analogue à lembrion malgré 
la différence de leurs modes. Si jamais es 
affinités ont eu lieu, elles doivent exifter 
dans ces deux matieres, puifque la Nature 
les-a formées lune & l’autre pour qu'il ré 
fultât de leur réunion des êtres vivans, par: 
faits dans leur efpece. La liqueur prolifique 
doit pénétrer dans la fubftance de Pembrion, 
de mème que lair pénétre dans une matiez 
re poreufe que l’on dégage du vuide de la 
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machine . pneumatique, Cet élément s’intros 
duit avec une extrème viteñle & une égale 
facilité dans toutes les parties de cette ma- 
tiere, il sy mèle & s’y confond de facon 
qu'il fait, pour ainfi dire, le ciment de fes 
parties infenfibles. C’elt ainfi que les parties 
volatiles des aromates pénetrent dans un 
inftant dans les. fibres les plus compliquées, 
les plus profondes & les plus éloignées des 
corps des animaux. C’eft ainfi que fe fait 
la fécondation ; les deux matieres {e réuni : 
fent & forment par leur union un tout fem- 
blable, qui prend le caractere de la fubftan- 
ce qui le compole, & qui participe à fa for. 
ce, à fa foiblefle, à fes bonnes ou mauvai- 
fes qualités. 

J'ai avancé, dans mon Livre d’ Obke 
tions, qu'il eft des maladies héréditaires qui 
dépendent des folides & d’autres des liqui- 
des. Il n’eft pas douteux que les confor- 
mations contre- nature dépendent des fo. 
lides, puifque.felon les Oblervations d'Hip- 
pocrate, que. j'ai rapportées dans le mème 
Ouvrage, les Macrocephales naifloient na. 
Cp avec des têtes alongées, & Îles 
Caraibes avec des fronts plats, à la fui- 
te, & par l'effet d’une ancienne habitu, 
de de leurs ancêtres qui figuroient ainfi, en 
naifdant, les têtes de leursenfans, dans did 
qu'elles en. feroient plus belles: les Caraï: 
bes leur applatifloient le front parce qu'ils 
croyoient qu’ils en feroient plus.valeureux, 
Ceft ainfi que les vices de conformation deg 
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peres & des meres fe communiquent fou- : 
vent, & fe perpétuent dans leurs defcen- 

ans. Li: 
. fai établi dans le mème Ouvrage, que 
la pulmonie héréditaire provient des liqui- 
des; un nombre d'Obfervations m'ont fait 
appercevoir, depuis près de quinze ans que 
ce Livre elt publié, qu’on doit plutôt les 
attribuer à la difpofition des folides, qu'aux 
vices des liquides. Le fyfleme des nerfs, & 
les poumons, font toujours les premiers 
affeés dans cette maladie; c’eft d'eux que 
proviennent les fignes qui lindiquent: c’eft 
dans le fyftème des® nerfs, & dans les pou- 
mons que fe développent tous fes fympto- 
mes ; c’elt de la corruption de ce vifcere que 
dépendent les accidens qui en proviennent, 
& c’eft par elle queles liquides dégénerent 
& fe corrompent. Les liquides dégénérés font 
contagieux à eux-mèmes, & 1ls accompliflent 
leur corruption en multipliant {es caufes pat 
leur propre défordre. Au 

Il eft cependant des pulmonies dans les 
enfans, qui tiennent leurs caufes en mêème- 
tems des folides & des liquides; ce font 
celles qui proviennent des peres ou des me- 
res qui font pulmoniques, confirmés dans 
le tems de la fécondation. Les folides du 
pere ou de la mere, corrodés alors, ou fup- 
purés, & leurs liquides corrompus, on pu- 
rulens, communiquent à l'embrion leurs 
pernicieufes qualités ; s’il ne meurt pas dans 
le fein où il a été formé, on découvre en 
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lui, plutôt ou plus tard après fa naiffance ; 
des fymptomes de phthifie, qui font fuivis 
d’une mort prochaine. Ilen eltde mème des 
_ autres maladies héréditaires, en les diftin- 
 guant felon leurs différences, elles fuivent 
la mème marche , & elles font accompagnées 
du même danger, felon le plus ou le moins 
de développement de leur caufe, & felon 
fes qualités : il feroit inutile d’entrer dans 
leur détail. | 

Tous les enfans de peres & de meres, 


affigés de maladies qui font héréditaires de 


leur nature, n’en font pas également affec- 


tés; il en elt parmi eux qui n’en font jamais 


atteints, ,& d’autres qui en meurent, fou- 
vent dans un âge peu avancé. J'ai vu de 
jeunes gens mourir pulmoniques, par des 
vices héréditaires, dont les effets avoient 
été fufpendus dans leur famille pendant une 
& deux générations; ils s’étoient renouvel- 
és à la troifieme. J'ai remarqué que dans 
l'une de ces familles qui failoient l’objet de 
‘mes Obfervations, de deux enfans, il n’y 
en eut qu'un de pulmonique, l’autre jouit 
encore aujourd’hui, à l’âge de quarante ans, 
de la fanté la plus parfaite. De tels exem- 
ples font fi fréquens, qu’il n’eft pas pof- 
 fibleé de former le moindre doute fur leur 
réalité. 
La maladie vénérienne fe communique à< 
peu-près à lPembrion de même que la pul- 
monie; fi elle eft avancée dans l’un ou lau- 
tre 
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te des parens, l’embrion périt ou le foin 
de fa mere ou bientôt après, à moins qu’on 
n’en prévieñne les füneftes effets par des fe- 
cours en état d'en difliper la fource. Cetté 
maladie. {e manifefte bien plus tard lorfque 
da caufé en eft moins abondante & moins 
avancée; quelquefois lorfqu’elle a été confi- 
dérablement affoiblie, elle ne produit d’effet 
Aenfble, que dans là feconde ou troïifieme 
génération. Toutes les maladies héréditaires 
dégénerent & perdent enfin leur premier 
caracteré après quelques générations ; la Na- 
ture, apres avoir long-tems lutté contr’elles 
reprend Îes prérogatives & en jouit avec cet 
“obftâcle dé moins. 

Eft-il vraifemblablé que le principe de cés 
maladies pût exiftèr dans les liquides pen- 
dant fi long-tems? eux qui fe forment, qui 
fe diffipent, & qui, ff on les confidere eh 
détail, {e renouvellent pour ainfi dire à cha- 
‘que infant ; il en eft de même, en général, 
‘de toute leur maffe. Jetraitetai plus au long ; 
 daïs un autre Vôlunie de cet Ouvrage , de 
“Ja différence des maladies héréditaires ; elles 
feroient déplacées dans celui-ci, ft je leur 
donnois plus détendue; il me fuffit d’avoir 
‘ fait connioître le rapport qu’elles ont avec 
Ne fécondation. 


Tomé À, Ron, Î 
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CHAPITRE I V. 


ne Jur les moyens généraux de préve- 
© yir les fauffes Dee si + 1es M ins 


€ les foibles. 


g. Nature a des caprices, dit-on; on fe 


trompe; elle n’en a point. Lorfqu’elle ne 
marche. pas d'un pas égal, dans l’ordre de 
{es opérations, : c'elt parce qu elle eft forcée 
de décliner de fa régularité, de fon unifor- 
mité, & de la perfection dont elle eft.fuf. 
ceptible. La nature dans l’homme ef un alfem- 
_ blage de: toutes les conditions phyfiques ire 
a {on exiflence €S a fa confervarion. (a) $ 
.queélqu'uue, de ces conditions ne FER 
‘pas parfaitement avec les autres; fi elle elt 
‘affoiblie, ou fi elle lui manque, elle ne peut 
plus être uniforme dans fes fon@ions : celles- 
.ci tombent dans le défordre. J'ai établi les 
.caufes de ce défordre dans les Chapitres. pré- 
. cédens; je fais dans celui-ci des FcRAEqUEs 
générales pour le prévenir. 

Au lieu de marier les filles trop te. 
il faut attendre qu’elles aient pris toute leur 
croiffance & que leur tempérament foit dé- 
cidé (a). C’elt un préjugé trompeur que de 
(a) Voyez le Traité des Fleurs-blanches, Difcours 


préliminaire. Se trouve à Paris, chez Hériflant. 
(b) Se. I, Chapitre I & IL 


— 
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Eroire qu elles foient nubiles dès que leurs 
fecours périodiques font établis, il en feroit 
dans ce cas qui PORAIn fe marier dès 
âge de feptans, & quelquefois olutôt; mais 
plus ordinairement depuis l’âge de neuf ans 
quiqu’à quatorze; ce dernier et le tems or- 
dinaire dans nos climats, où la Nature com- 
mence de fe procurer ce fecours. On a vu 

cependant des filles réglées & fécondes à 
tous ces âges, mème dans nos Provinces 
tempérées ; Joubert rapporte l’'Obfervation 
d’une fille du Pays de Guienne qui accou- 
cha à l’âge de neuf ans. Dans la Mifnie ; 
Province d'Allemagne ; felon Sophronius Kozac, 
june femme accoucha à l’âge de huit ans. 
Dans : ‘quelques contrées de Orient; les 
femmes deviennent meres dès leur fixieme 
année, On les a. fouvent vues en Egypté 
‘accoucher à neuf ans; dans l'Inde; il n’eft 
pas rare qù elles foient fécondes avant dix 
ans. Il feroit fuperflu de rapporter d’autres 
exemples de fécondations & d’accouchemens 
prématurés; on en trouve en afez grand 
nombre dans différens Auteurs, & princi- 
.palement dans P'Embriologie de Schurigius. | 
Les groffeffes prématurées ne font jamais 
.dans l’ordre de la Nature: lés femmes de 
.FEgypte & de lInde ne font pas moins les 
vi imes de leur précocité ; que celles des 
.di érens climats de l'Europe; quoique na- 
‘tutellement les premieres foient plutôt f6- 
des que les autres. Les femmes font tou: 
# fécondes lorfqu’ elles font réglées, avant 
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mème que leurs membres & leurs vifceres 
aient acquis toute leur perfection 3 mais 1l 
eft pernicieux d’abufer de ces marques de 
fécondité. Les mèmes Hiftoriens, qui rap- 
portent des Obfervations fur des fenimes 
de l’Inde qui accouchent à cinq ans, ajoutent 
qu’elles font vieilles à huit, & qu’elles pé- 
tiflent bientôt après ; celles qui accouchent 
quelques années plus tard, y gagnent quel- 
. ques années de vie, mais elles font vieilles 
& elles meurent avant le tems ordinaire. 
On à remarqué qu’il eft rare que les femmes 
de l’Afie qui font réglées à à neuf ans, vivent 
au-delà de leur trentieme année. Ê 
Nous obfervons tousles jours, dans cette 
partie de l'Europe, que les groffelles mème 
à quatorze ans font précoces; que les en- 
fans qui en proviennent font prématurés, 
‘& qu'à cet âge le mariage eft pour les fem- 
mes un principe de langueurs. Nous devons 
conclure de ces Obfervations , que Îles pre- 
mieres marques de fécondité chez les femmés 
{ont trompeules; qu’elles n’en font que les : 
“annonces & les préliminaires, & non pas 
le fignal. Ce n’eft que vers ;la vingtieme 
‘année que lon peut marier fans danger une 
“fille bien conftituée: la Nature alors a tout 
fait pour ia mere, & elle ne force pas fes 
| reffources pour nourrir fon enfant. La me- 
re à cet âge eft dans un état de perfection; 
fes vaifleaux regorgent d’une feve nourri- 
ciere déjà préparée pour la propagation de 
“fon efpece; elle la répand, ou la communi. 


Auf 
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que abondamment.: Cette feve eft en quel. 
que facon un fuperflu dont elle fe foulage 
en faveur du fruit de fes entraillës; au lieu 
qu'auparavant elle n’étoit qu’un fuc nourricier 
qui lui étoit utile & néceffaire. Dans les grof. 
fefles précoces, la mere & l'enfant fe parta- 
gent une nourriture qui, quelquefois , fufK… 
rxoit à peine pour l’un d'eux. Si la Nature. 
en forçant fes reflources, en éloigne les in- 
convéniens & en modere les défavantages, 
ileft rare qu’elle en préferve pour toujours. 
Les infrmités, dont la plupart de ces meres. 
précoces font affligées dès la fleur de leur 
âge, en font une marque fenfible; les tem- 
péramens de leurs enfans, le plus fouvent 
foibles & débiles, & les langueurs auxquel-. 
les ils font expofes, font le premier fruit 
de ces abus. Ces familles infortunées ont 
fouvent le malheur de s’éteindre, pour avoir 
cherché trop tôt, & pour avoir adopté im- 
prudemment ces moyens trompeurs de fe 
perpétuer. Platon ne permettoit pas dans 
fes Loix, que les filles fe mariaffent avant 
l’âge de dix-huit ans. 

Les tempéramens débiles des femmes def. 
tinces à devenir meres, dépendent fouvent 
de ceux de leurs parens, dont elles tirent 
leur origine ; elles peuvent aufli les avoir 
acquis par elles - mêmes , à l’occafion d’une 
éducation molle & d’un régime de vie mal 
obfervé, ou pernicieux. Ces abus dans les 
Jeunes femmes, font fufifans pour les pri- 
ver pour toujours des reflources convena- 
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bles à la difpofition des loix de la fécondité 


& de la génération (a). 
Le premier cas n’eft pas d’abord de la com: 


pétence de l’art, il faut tout abandonner à 
la Nature; comme fes refources font foibles , 


elle ne peut remplir fon objet qu'imparfai- 
tement. Cependant, dans ces circonftances, 
fi l'embrion eft fécondé, on doit employer 
toutes fortes de moyens pour prévenir fon 
dépériflement ; ce n’eft que la mere qui puifle 
le conferver, par des attentions que fa ten- 
dreffe, lui fugeere, mais que fouvent fa foi- 
blefe ou fon peu de courage lui refufent. 
Il s’agit dobferver le plus grand ménäge- 
ment ane le régime de vie, daté toutes 
fortes d'éxcès & de pallions; & de foutenñir 
le ton délicat des fibfes & des vaifleaux, 


as l'exercice du corps, & par la tranquil- 
1 


té de Pefprit. Il eft fénfible qu'un fœtus 
délicat, qui ne fait que languir , ne fauroit 


réfifter aux moindres accidens qui porte 


roient fur fa débilité & lui feroient quelque 
violénce. 


Les tempéramens des femmes devenus 


trop délicats par un effét de l’oifiveté ‘ou 


des abus dans le régime, ne font pas auf 
difficiles à rétablir ‘que ceux de cette natu- 


re qui font héréditaires ; ils ‘exigent les mêmes 
fécours, mais ils y font moins rebelles. Où 


doit dans cette confance ; recourir à ces 


A 
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moyens, les employer. à propos, les con- 
tinuer avec conftance , &les perpétuer, pour 
ainfi dire, autant de tems qu'ils font } jJu- 
gés néceflaires par les Médecins connoif- 
{eurs... 1 

Le fuc nourricier des femmes valétudi- 
naires étant très. imparfait, Pembrion ne fau- 
roit étre que foible ,, mal conditionné & peu 
propre à être fécondé (a), Le moyen Île 
plus. prudent pour prévenir, dans cet état 
des -faufles conceptions & des conceptions 
irrégulieres , Ceft de ne pas expofer les fem- 
mes à concevoir avant que d’avoir remédié 
à leurs incommodités; ce n’eft que par les | 
fecours de Part, ou par un régime de vie 
le plus exact, qu’elles peuvent prévenir les 
délordres dont elles funt menacées en s’ex- 
pofant à devenir meres. Ces délordres font 
de différentes efpeces ; ils font mème aflez 
effrayans de leur nature; la crainte qu'ils 
devroient infpirer feroit feule un préfervatif 
fuffifant de faufles .conceptions & de con- 
ceptions irrégulieres, fi, dans ces circonf 
tances, on avoit aflez de prudence pour fe 
les repréfenter: Au 

À peine une femme valétudinaire at-elle 
conçu, que toutes fes incommodités aug- 
mentent & qu'il en furvient de nouvelles 
qui fe manifeftent principalement dans les 
_woics des digeftions. Ce font des naufées, 


nr 


(a). Ib. Ch I. Jos 
14. 
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des vomiffemens, des flatuolités très - incom- 
Mades, des pefanteurs de tête accablantes ; 
tantôt des conftipations, tantôt des dévoie: 
mens, &c. L'ordre des principes du fang fe 
dérange, le fuc nourricier s'appauvrit de 
plus en plus, la réparation des \pertes de 
fubftance devient plus imparfaite, les folides 
fe telâchent, ils perdent un ton néceffaire 
pour entretenir entt'eux un foible concours; 
il en furvientc des mouvemens fpafmodiques, 
fouvent des convulfons, des foibleffes des 
membres, des langueurs , &c. Bientôt les, 
regles ceffent, leur ceffation, quoique natu- 
relle, caufe dé nouveaux défordres : il fur- 
vient des douleurs de tête, des infomnies, 
des appétits dépravés, des dégoûts, des di- 
geftions difficiles & pénibles, des fievres lentes, 
& d’autres accidens qu’elles ont coutume de 
produire, dans ces circonftances. Dans ce 
fâcheux état, un füc nourricier dépravé, 
fouvent perverti, toujours trés-peu abon- 
dant, ‘eft la feule & trifte reffource de la 
mere pour fe nourrir, & celle de l'enfant 
pour {e développer, pour croître & pout 
fe fortifier. Doit - on être furpris fi, dans 
ette fituation, l’enfant périt de langueur , 
à sil dt des ques couches Fonte 


nl la débilité & ass un uns ous à ou 
moins confidérable, felon les qualités plus ou 
moins perverties de la nourriture qu’il reçoits 
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Les liquides de la mere étant déjà épuifés, 
ne pouvant fournir à fes fonctions , & au 
double befoin qu’elle a de nourriture, pour 
elle & pour fon enfant, fe divifent & fe mul- 
tiplient par leurs divifions aux dépens de la 
mafle. La Nature emploie par ces divifions 
{es dernieres reffources pour ie foutenir, mais 
elles font à pure perte pour fes fonctions ; 
elles en deviennent plus imparfaites. Ce nou- 
veau défordre eonduit infenfiblement les li- 
quides à la diffolution, & la malade dans le 
marafme ; bientôt la partie blanche du fang 
s'échappe par-tout où elle peut.fe faire jour, 
ou bien elle fe difperfe & s’arrète dans le 
tiflu cellulairédes membres , enfuite dans ce- 
lui de tout le corps, & s’épanche dans les 
cavités : lhydropifie eft enfin déclarée & la 
voie eft ouverte à tous les accidens qui en 
font les fuites ordinaires. 

Le tableau que je viens de préfenter ne 
comprend qu’une foible partie des accidens 
qui proviennent fucceflivement, des caufes 
des conceptions foibles, des faufles & des ir- 
régulieres : s ils concourent tous à faire dégé- 
nérer Pefpece humaine, à éteindre les fa- 
milles , & à diminuer les forces de l'Etat en 
‘affoibliffant le corps & en diminuant les ref 
fources du génie, fuite néceffaire de la foi- 
bleffe des organes. 

On prévient les accidens qui proviennent 
des dérangemens de la matrice, dans la con- 
ception & dans fes fuites (a), en remédiant 


peer mena 


(a) Ibid. Ch. V. 
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à Re vices particuliers, & en la rétabliffant 
dans l’ordre naturel. Si les membranes de ce 
vilcere font crifpées & roidies par un état 
fpalmodique, par des rétentions ou par des 
fuppreffions des évacuations ordinaires , ou 
d’autres qui font d'habitude, il faut modérer 
ces irrégularités & les calmer. On y parvient 
en rétabliflant lélafticité des vaifleaux, & en 
difpofant leurs capillaires à recevoir les liqui- 
des qui doivent circuler dans leurs calibres, 
& qui doivent être évacués dans la cavité 
de la matrice, par les trous infinis dont elle 
eft percée. Siles vaiffeaux excrétoires, ou 
toute la fubftance de ce vifcere, font relà. 
chés par des pertes de quelque nature qu’elk 
les foient, il faut rehaufler le ton de fes 
fibres, le foutenir, en rétablir le reffort & 
affermir leur élafticité. S'il. exifte dans fa 
cavité, des excroiflances polypeules, d’autres 
tumeurs , ou des-ulceres, on doit s’emprefler 
d'y remédier par une cure méthodique ap- 
propriée à leur caractere. La cure radicale 
de ces vices  Jlacaux. eft difficile, fur - tout 
Joriqu’il font compliqués ; cependant on peut 
en guérir, onena vu des exemples. Si l’on 
guérit: rarement de ces maladies, ce .n’elt 
pas qu’elles foient incurables de leur natu- 
re ; c'eft plutôt parce que les malades man- 
quent de confiance ou de courage pour 
demander: dés {ecours à propos, ou parce 
qu’elles n’en avertiffent que trop tard lor- 
qu’elles font invétérées. J'ai donné la métho- 
de-curative de ces différens accidens, dans 
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le Traité des Affe@ions vaporeufes , & dans 
celui des fleurs blanches. 

La raifon feule peut remédier aux paffions 
de l'ame, & prévenir les fauffes conceptions, 
les rrégulietes & les foibles, qui en font 
les effets (a) ; on trouvera ces reflources dans 
la Religion & dans la Moräle; je ne traite 
que du phyfique. Les paffions, dont le prin- 
gipe eft dans l’efflence de l'homme , font 
nourries, pour ainfi dire, & irritées , par une ñ 
qualité de 1 liquides contre-nature, propres a 
agacer les folides & à les inquiéter. Les foli- 
des peuvent à leur tour devenir trop irrita- 
bles & trop fenfibles par l'effet des paflons 
trop multipliéés , trop foutenues , portées à 
l'excès 5 où bien par des abus commis dans: 
le régime. Dans ces cas différens, il faut 
également adoucir l’âcreté des liquides, & 
tempérer l’éxceflive irritabilité des folides ; 
on doit éviter avec foin tout ce qui pourroit 
altérer les principes du fang & inquiéter des 
fibres nerveufes déjà trop fenfibles pour fup- 
porter des impreflions qui porteroient fur 
leur itritabilitée. On prend ces moyens dans 
un régime de vie plus exact, en fe garantif- 
fant avec foin de toutes fortes d'abus, & en 
évitant les excès en tous genres. Les bains, 
les alimens doux, les humeétans , les dé- 
layans, les onctueux , rempliront les prin- 
cipales indications ; ; On fatisféra aux autres 
flon qu’elles fe RARE dans les diffé- 


nd ne 


(a) Ibid. : TMS 
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tentes circonftances, Il eft effentiel de faire 
en mème tems une diverfion utile à la viva. 
cite de | "efprit & à fes mouvemens immodé. 
rés ; il faug l’occuper & le nourrir, pour ainfi 
dire, d’ de ou d'objets agréables , oppofés 


a ceux dont il s’eft fait une dangereufe ha- 


bitude, & écarter avec foin tous ceux qui 
pourroient l’inquiéter, ou le féduire en fa- 
veur des exces. 

La dél HU & la débilité des peres, qui 
ont pris leur fource dans une fucceflion hé- 
réditaire (a), ne fe rétabliflent que par les 
mèmes moyens que Jai propofés pour les 
femmes qui font dans des cas femblables , & 
par des degrés fucceffifs de générations. Il 
provient plus fouvent de cet état des hom- 
mes, des conceptions foibles, que des fauf- 
fes & des irrégulieres. Cepéndant, fi la mere 


eft forte & robulte, elle peut en s’obfervant 


exactement pendant fa groflefle, communi- 
quer aux parties & aux orgaues du fœtus , 
des reflources pour les fortifier ; mais on 
doit s'attendre qu’il tiendra, en quelque 


chofe , de la nature de fon origine. Si, au 


contraire , la mere n’eft pas toujours préoc- 
cupée de cet objet important pour le fruit 
de fes entrailles, & pour fa poftérité; fi elle 
fe livre à fes plaifirs, fi elle ne modere pas 
fes paffions, ou fi ellé ‘eft elle- mème d’un 
tempérament foible & délicat ; elle ne peut 
attendre, des fuites de fa groffefe, que des 
nie 


a) Ibid, & Ch, UL. 
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fujets multipliés de follicitudes & de dou. 
‘leur, au lieu de la fatisfaction qu’elle devoit 
‘en efpérer. 

La Médecine, quelqu’ étendues que foient 
1es'connoi fances, n’a pas des moyens pout 
prévenir les fuites ficheufes des fécondations 
opérées par le fuc prolifique perverti , d’une 
jeuneffe fougueufe , épuifée par fes paflions 
(a). Cette jeuneffe elle-même , lorfqu’elle fe 
livre à ces excès, elt rarement parvenue au 
tems où elle pourroit jouir de fa raifon; elle 
n’a que les fens pour guides, iis font féduits 
par la volupté ; elle ne peut que fe perdre, 
& faire dégenérer l’efpece humaine dans fa 
poftérité. Les paflions excluent toujours la 
raifon, elles ne font jamais de fociété l’une 
avec l’autre; fi les jeunes gens qu’elles ont 
aflujettis deviennent ‘hommes, ils en font, 
également les efclaves, jufqu’à ce qu'ils foient 
obligés de les abandonner , faute de reflour- 
ces pour les fatisfaire. C’eft ainfi que finit 
Phomme animal, fouvent fans pouvoir e{pé- 
rer de jouir des heureufes prérogatives de 
l’homme raïfonnable. : 

_ On ne fauroit prévenir les maladies héré- 
ditaires, qui caufent des conceptions fauffes, 
irrégulieres ou foibles (b), nien préferver 
les enfans qui proviennent de parens qui en 
font affectés, qu’en guériffant ceux-ci avant 
la conception. Se marier avec de telles ma 
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(a) Ibid. 
(&) Ibid. Ch. TH, 
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ladies , c’eft une témérité ; c’eft manquer à 
la Patrie, en ce qu’on met au monde des 
enfans qui ne peuvent pas la fervir; c’eft 
manquer à foi-même , en ce qu’on fe prépare 
des follicitudes éternelles für une famille à 
laquelle on a donné, avec la vie des caufes 
d’une mort prématurée qui, comme un glaive 
tranichant ; menacent toutes les têtes qui en 
font ilues, & celles qui en proviendrons 
pendant plufieurs générations. 
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Expofñtion fuccinté des principales maladies des 

femmes enceintes , leurs caufes, €S leurs rap 

« ports avec le fetus : indications dés moyens 

“ propres à les prévenir. "Hal 
CHAPITRE PREMIER, 


Malidies des femmes eroffès. 


maladies des femmes encvintes , cort: 
fidérées en général, font toutes celles dont 
eur fexe eft fufceptible ; je ne parlerai que 
‘de celles qui font les plus fréquentes dans la 
- “groffefle, & particulieres à cet état. 

” La groffefle eft un état naturel; elle ne 
fauroit produire des maladies par elle-même. 
‘Toutes celles qui furviennent à {on occafon, 
‘font des effets de la délicatefle du tempéra- 
«ment des femmes, de quelqu’irrégularité dans 
‘Vordre de leurs fonétions, du trop de roi. 
‘deur ou de relâchement de leurs folides ; de 
. quelque vice de la maffe des liquides, ou de 
‘quelqu’autre défordre dans l’économie ‘ani- 
“male, On regarde ordinairement comme de 
fimples incommodités, une partie des acci- 
-dens qui füïviennent aux femmes enceintes ; 


\ 
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à l’occafion de la groflefle ; mais comme tou 
tes ces incommodités lefent fenfiblement les 
fonctions, & comme il n’en elt point qui ne 
puifle devenir dangereufe par {es progrès , ou 
par es complications, je les confidere toutes 
comme de vraies maladies. 
- Les maladies aigués, telles que les fevres, 
les inflammations des vifceres ou des autres 
parties du corps; les petites véroles, les rou- 
geoles ; les seranes, & plufieurs autres mala- 
dies aiguës & chroniques, font communes 
aux filles, aux femmes ; dans la groffeffe ; 
& hors de la groffefle ; dans tous les tems 
& dans tous les âges ; cependant. elles font 
bien plus à craindre dans la groffeffe que dans 
tout autre état. Celles qui font-inflammatoi: 
es, felon: les .obfervations de: Galien , font 
périr le fœtus, Le défordre général que. la 
fievre occafionne dans tout le corps d’une 
mere atteinte de ces maladies, fe communi- 
que au fœtus ;.il déroute, il fufpend le mou- 
Vement. fyltaltique de fes vaiffeaux trop ten: 
dres pour fuppotter ce contrafte & pour fe 
garantir de fes effets; la circulation de fes 
Jiquides s’arrète. aifément dans des routes qui 
lui oppofent à chaque inftant des réfiftances, 
parce qu’elles ne font pas développées ; tou- 
tes les fonctions en fouffrent, enfin elles 
s’éclipfent, & ül s'enfuit une: mort ptochai- 
ne, le plus fouvent inévitable. Si le fœtus 
évite d’abord ce danger, il meurt faute dé 
nourriture , parce que la mere, pour fe pré- 
Lerver de la mort; eft obligée d’obferver je 
iete 
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diete févére. Si, dans ces ciréonftances cri: 
tiques, on permet à la mere de prendre des 
alimiens dans la vue de conferver la vie au 
fœtus, la maladie augmente, fes fymptomes 
deviennent plus graves, la mere y fuccom- 
be , elle périt, & le fœtus fubie le mème fort; 
Les autres maladies aiguës où il n’y a pas de 
fievres, telles que Papoplexie , la fyncope ;, 
le setarnos, &e:. le font périr par leur violen- 
-<e; c’eft par leur lenteur. & par leur durée 
que les maladies chroniques produifent fur 
lui des effets dangereux & fouvent funeftes. 

Loriqu'i! furvient aux femmes enceintes 
des maäladtes chroniques, telles que des fe- 
vres intermittentes , des toux, des jaunifles ; 
des aflections {pafmodiques ; des, cachexies ; 
ou d’autres incommodités extraordinaires ; il 
eft rare qu’elles en guériflent avant l’accou- : 
chement. Toutes ces maladies font plus ou 
moins nuifibles au fœtus, felon qu’elles font 
graves, felon leur violence & leur durée. Le 
fœtus eft affecté dans fa propre fubftance , en 
mème tems que la mere; des maladies héré- 
ditaires , fur-tout lorfqu’ellés font vives, ré- 


_ centes & contagienfes de leur nature , telles 


_que les DNA la petite vérole , la oui 
 geole; : je rappoïterai dans la fuite de 
si ue. des Obfervations faites fur des 
enfans nés avec ces maladies, qu’ils ayoient 
contractées par communication, dans le fein 
de leur mere. Les maladies accidentelles ; 
celles mêmè qui proviennent directement de 


Ja mere ; pour les avoir sans Hendané là 
Tome LE 
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groflefle , ne doivent pas être regardces, dang 
le fœtus, comme héréditaires ; quand bien 
mème, de leur nature, elles en auroient le 
caractere ; elles font trop récentes pour pou 
voir leur donner cette dénomiriation. Celles 
qui font particulieres au fœtus, & qu’il porte 
en naïffant, fans qu’elles proviennent de vices 
héréditaires des parens , antérieurs à la con- 
. éeption, font nommées connées par les Patho- 

Jogiftes ; ÿ j'en traiterai {éparément dans la qua: 
&rieme Section de ce Volume. 

Fienius a oblervé qu'il y a une telle ana« 
logie entre la mere & le fœtus, que les in. 
| eommodités qui furviennent à l’un, les affec- 
tent tous deux. Cet Auteur a hist db(atue 
en général; cependant le fœtus peut avoi 
des incommodités qui lui {one particulieres 
& qu’il ne partage pas avec fa mere; ce font, 
par exemple, le defléchement , l'enterocele , 
Pexcoriation , l'hydropifi ie qui lui eft parti. 

euliere, &c. Galien prétend que le fœtus 
fouffre de la faim daris utérus, & qu’il eft 
Sujet aux pafions ; de forte que, felon lui, lorf- 
qu’elles font violentes, il s’inquiete & fe res 
mue au point de rompre fes membranes & 
de fe faire avorter foï-même. Il paroît que 
ces Auteurs n’ont parlé fur celà que d’après 
Hippocrate, qui a enfeigné que l'enfant, dans 
Putérus, prend fa nourriture de fa mere, & 
qu’il participe à fa bonne fanté & aux incom. 
modités dont elle eft afHigée. 

Je diviferai les maladies qui font propres 
à la groffeffe ; en trois tems différens, felon 
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uts difkrences fenfibles ; je fuivrai en celà 
le mème ordre que je. me fuis déjà propofé, 
& qui a été oblérvé par quelques Auteurs. 
£.c premier tems comprend les trois premiers 
mois de la groflelle & jufques vers le mi- 
lieu du quatrieme. Le fecund renferme les 
trois fuivans, & le troifieme s’étend jufqu’à 
l'accouchement. Je fuivrai le même ordre 
pour indiquer les rapports des maladies de là 
mere avec le fœtus, & je ferai des recher- 
ches fur les moyens de les prévenir. | 

Les maladies de la role, dans le pre: 
mier tems, font des naufées : ;, des vomifie. 
mens, des dégoûts, des appétits dépravés & 
défordonnés, des cardialgies , des douleurs 
en différentes parties, des hoquets , des ver. 
tiges ; des laflitudes, des oppreffions , des 
cours de ventre de différentes efpeces; des 
tegles dérangées des pertes, des cäcliexies ; 
des lipothymies, des fyncopes. 

Celles du fecond tenis font des toùx; 
des palpit ations de cœur; des aigreurs dans 
les premieres voies, des lipothymics , des 
hiémorrhagies , des rélâchemens de la matri- 
‘ce, des itfémnies : des ‘douleurs aux loni- 
‘ bes & aux cuiffes. 

Dans le troifieme tenis ce font des fup- 
preflions, où des incontinences d'urine, des 
“difficultés. d’urinet, des conftipations , des 
.tenefmes ; des Hémorrhoïdes , des, varcies aux 
-janibes & aux cuifles.:; des Héhemens & deg 
œdématies dans les extrémités inférieures y 
des écoulemiens féreux parle vagin, des fpañ 
K 2 
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. mes de la matrice, des difpofitions à faire | 


des chûtes. 


Tous ces accidens, qui font propres aux. 


trois tems de la grofflefle, dans des femmes 
délicates ou valétudinaires, peuvent avoir des 
fuites ficheules; ceux mème qui paroillent 


: les moins graves tendent à troubler de plus 


en plus l’ordre des ofcillarions des folides, 
… & celui de leurs mouvemens fyftaltiques. Ils 
. confondent entr’elles les molécules des liqui- 
des ; ils les condenfent d’abord & les con- 
duifent enfuite à la diffolution. Il en réfuite 
: fouvent des maladies dangereufes ; je fais con- 
moître leurs différentes caufes dans le’ Cha- 
pitre fuivant. 


$ CE 


CHA PL TRE T0 


Caufes générales des maladies particulieres à 


Ke grofele. 


Ji déjà obfervé que la groffeffe eft un état 


naturel, & que les incommodités qui furvien- 


ment aux femmes dans cet état, font des 
maladies qu’elle détermine fans en être la 
véritable caufe. Ces maladies prennent leur 
 {ource dans les effets d’une faufle éducation : 
°& dans des abus commis dans le régime; 
dans l'irritabilité & la délicatefle d’un tem- 


pérament fouvent héréditaire , & dans l'irré- | 


| 
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gularité des fonctions , fuites conftantes de 


pareils abus. Wa 


nu e 


La ceflation des fecours périodiques eft 
généralement de l’effence de la grofefle; ce- 


pendant on attribue à cette ceflation les ma- 


ladies qui furviennent dans fes premiers tems. 
On regarde la dilatation de la matrice , le vo- 
lume qu’elle prend , & la contrainte où elle 
met les entrailles , les vifceres , les mufcles 
& les vaifleaux , comme les principales caufes 
des accidens qui furviennent dans les autres 
tems. pe | 
Si les femmes qui concoivent , avoient Îles 
fibres de leurs folides , fortes, fouples & élaf- 


tiques, comme elles devroient l’ètre felon 


les loix de la Nature ; fi leurs liquides étoient 


doux, onctueux, balfamiques ; fi leur den-. 


fité répondoit exactement aux forces des fo. 


lides : fi les différens globules qui compofent 


la partie rouge & la partie blanche du fang, 
étoient dans des juftes proportions les uns 
avec les autres ; fi la partie fibreufe de ces 
liquides, qui doit leur fervir comme d’un 
ciment doux & flexible en tous fens , n’étoit 
point altérée dans fa nature ; fi la partie gé- 


t 


latineufe, qui doit provenir de tous ces con- 


cours réciproques & réunis, pour réparer à 
propos la diflipation des fluides, étoit dans 
{a perfection, les malädies qu’on attribue à la 
groflefle , n’auroient point lieu, & les fem- 
mes enceintes ne feroient point expofées à 
cette longue fuite d’incommodités qui les 
fonc languir pendant tout le tems de leur 
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groffeffe. Les tte naturellement faines ; 
qui font de Pexercice, qui travaillent, qui 
obfervent un régime de vie convenable, & 
qui ne s’abandonnent pas au penchant où 
entraînent les paflions, ne font pas expo 
fées à ces accidens; leur poftérité n'éprouve 
pas les: langueurs qui en font les fuites conf: 
tantes, 

_ Si toutes les puiffances du corps d’une 
femme enceinte étoient libres entr elles, & 
fans contrainte, fi elles w’étoient ni trop 
roides, ni trop foibles , ni trop irritables 3; 
les liquides & les folides trouveroient en eux= 
mêmes des reflources pour continuer fans 
obltacles & fans gène, la circulation d’un 
fang qui ne s’évacuoit périodiquement avant 
la groffefle , que parce qu'il étoit abondant 
& {uperflu, & qui doit être confervé dans la 
groffefle, parce qu'il y eft néceflaire. 

"Si les puifauces du corps étoient entr’elles 
dans un jufte concours de force & délafti- 
cité, les fibres, les mufcles, Îles vaifleaux 
d'une femme enceinte, ne feroient ni affoi- 
blis , fi dérangés pat la dilatation de la ma- 
trice, ni par le poids du fotus ; au contraire, 
ka quantité des liquides retenus , augmente 
roit leur force de réliltance, au lieu de Paf- 
foiblir. Les entrailles alors & les vifceres n’en. 
feroicnt point affectés, & les maladies du fe- 
cond & du dernier tems de la grofeffe n’au- 
roient point lieu. 

On doit inférer de ces connoiffances, qe: 
les maladies des femmes enceintes provien: 
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ment dans les premiers tems de l'inégalité de 
Ja circulation du fang, à l’occafion de la foi. 
bleffle ou de l'irrégularité des mouvemens 
” ofcillatoires & fyftaltiques des folides. Que 
celles.des autres tems font des effets de Jæ 
foibleffe des mufcles & des ligamens, évidem- 
ment marquée par les effets du poids du fœ- 
tus, qui devient de plus eu plus incommo- 
de & étranger à la Nature, à mefure que 
les ligamens de la matrice fe relâchent, & 
qu’elle fort elle mème de Péquilibre général. 

Ces accidens font en£n foutenus & augmen 
tés par Pappauvriffement des liquides, fuite 
trop fréquente de ces défordres, & qui pros 
duit des cachexies fouvent funeftes à la mere 
& au fœtus. 


CHAPITRE IIL 


Caufes partiquieres des maladies de la er fé 


dans fon premier sens. 


A conception produit dans les femmeg 
une efpece de faififflement général qui inté- 
reffe tous les fens (a). Ce faififfement ne laifle 
«pas après lui, en celles qui font fortes & 
obuftes, des difpofitions qui puiffent faire 
dégénérer leurs fonctions. Il n’en eft pas 


(a) Sci, L l 
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de mème des femmes valétudinaires ; de celles 


fur-tout dont les fibres des folides font fot.. 


bles, délicates, & trop irritables. Ces dé- 
fauts des folides font principalement remar: 
quables en elles lorfqu'ils ne forment pas 
avec la mafle des liquides des proportions 
concourantes & conformes aux loix de la 


Nature. Le faififfement qui marque la con- 


ception eft un figne d’accompliflement de la 
fertili lité des femmes & lannonce d’un nouvel 


être qui , dés. ce moment, commence : à vé- 


gérer de fa propre vie (a). Ce nouvel être 


prend fa fubltance dans les entrailles ‘où ila 
été formé; ce font de nouveaux foins pour 


la Nature, & qui exigent de nouvelles di- 


rections dans la diftribution des liquides, & 
Jans lès mouvemens {yftaltiques des lolides: : 
ce font des loix qui entrent dans l’ordre gée 


néral de la propagation. Le concours. exigé 
pa, ces loix doit demeurer invatiable, même 


en fe divilant dans les deux. individus qui di 
forment deux êtres diférens. Bien plus, les 


liquides de la mere doivent fe partager fans 


+ 


affoiblir la fource qui les fournit, & fes fo. 


lides doivent diriger leur courant fans léga- 


rer, en foutenir l'ordre fans linterrompre, 


& le perpétuer dans l’uniformiré convenable | 


à chaque fonction, Les fondtions, mème en 


fe particularifant ; doivent s’accorder avec le. 


conicours général, dans toutes les différences 
qu elles forment entrelles. 


PRET nn RE ne a nn 
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Les. dE éonice groffes jouiffent d’une. fanté 
gonftante lorfque les reffources de la Nature 
font {ufhifantes en elles pour. foutenir , ces 
difpofitions dans un ordre égal & proportion. 
né aux befoins de la mere & du fœtus ; pour 
peu qu'elles déclinent de cet ordre, il en 
furvient des incommodités & des maladies 
qui portent {enfiblement fur lune & {ur Pau. 
tre. C’elt pour les garantir de ces inconvé. 
niens que la Nature a loin de prodiguer aux 
femmes ces liquides furabondans qui, hors 
le cems de la grofefe , font rejettés périodi- 
quement comime étant inutiles ; ils font:con- 
ervés dans la ‘grofleffe comme néceffaires aux 
beloiïns du fœtus. 

Cette évacuation périodique, fuivoit ‘un 
ordre général établi depuis qu’une femme. de- 
licate & foible, atuellement'enceinte, étoit 
devenue nubile. L'ordre des chofes vient-il 
à changer par la groffefe : les anciennes di. 
xections fout effacées , il s’en forme de nou, 
velles : un état naturel devient alors un.prin- 
cipe de défordres. Les liquides, qui aupara< 
vant s’écouloient fans obftacle, fouvent par 
un effet, de lhabitude plutôt qu’à la faveur 
des reflouïces du tempérament , s’arrètent 
dans des vailleaux qui {ont trop foibies pour 
les décider vers une nouvelle progrefon , 
où 4ls parcourent fi lentement ces nouvelles 
routes que leur dil tribution ne peut être 
qu'ivréguliere. Une telle irréguiarite cft plus 
que fuikfante pour rendre irréguliere la dif 
tribution BRIE des liquides, pour troubler 


= 
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lordre des mouvemens fyftaltiques des foli- 
des, & pour déranger les fonctions daus les 
 vifceres & dans les parties les plus fouffran- 
tes. C’eft delà que proviennent en général, 
_ dans les femmes délicates, les principales r Mae 
ladies de la grofleffe, 

Le fœtus, fes membranes, fon placenta, 
dans les deux premiers mois de la concep- 
tion, ne peuvent fe nourrir que d’une vapeur 
fournie par les liquides de fa mere; ils n’ont 
point encore de communication directe avec 
les vaifleaux de la matrice (a) ; cette com. 
 munication ne fe forme, par le moyen des 
racines du placenta, que par des développe 
mens fucceflifs. Ces développemens doivent 
en quelque fäçon ètre regardés comme nuls, 
jufqu’àa ce que les calibres des vaifleaux qui 
Jés établiffent aient acquis aflez de diametre 
& d’élafticité, pour entretenir la circulation 
des liquides entre: la matrice & le fœtus. Ce 
développement dont les femmes robultes ne 
s'apperçoivent point, eft un travail plein de 
Jangueurs pour les foibles, pour les délica- 
tes, & pour celles fur - tout dont les fibres 
des folides font fufceptibles d’une irritabilité 
qui provient de leur foibleffle: On entend 
par le premier tems de la groffeffe ; tout ef 
pace qu’en obferve entre la conception & 
la communication parfaire de la matrice avec 
le placenta ; je parcours les maladies des fem- 
mes enceintes dans le premier tems de leur 


larmes 
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groflelfe & dans les deux autres, en autant 
de Chapitres fucceilifs. 

Les naufées & les vomiffemens des femmes 
enceintes, ne différent entr'eux , que felon 
le plus ou le moins d’abondance de la caufe 
qui les produit. Les premieres font des en- 
vies de vogir, accompagnées de dégoûts , 
d’anxiètés & de falive à la bouche. Le vomif 
fement elt une excrétion violente par la bou- 
che, des matiercs qui {ont contenues dans 
l'eftomac, & même dans les inteltins, lorf 
que leur mouvement périftaltique eft renverfé 
par une vive contraction du ventricule, du 
diaphragme & de Pabdomen. 

Les membranes du ventricule, du duode 
nom. & des vilceres voifins , font, a leur 
état naturel, irritables & fenfibles; la délé 
catefle & les langueurs augmentent leur i irtie 

tabilité. Les changemens qui fe font dans les 
femmes, à la fuite dela conception, lorf 
qu'elles ne font pas robuftes, furprennent, 
pour ainfi dire, & intéreffent toutes les fbres 
de leurs corps , principalement celles des vif. 
ceres du bas-ventre, & celles des entraiiles. 
Ces dérangemens des fibres & des membra- 
nes fufffent : -pour produire des incommodi. 
tés fâcheufes, & fouvent des maladies allar 

mantes. RERILE 

Les ofcillations des fibres nerveufes, qui 
participent à ce délordre, s'écarteut de leur 
régularité , elles sènent la circulation des li. 
quides , & ia ralentiFent dans Îles: vaifleaux 
capillaires des entrailles & des vifceres du bas-: 
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ventre. Bientôt les fecrétions fe troublent; 
les membranes fouffrent, les digeltions fe 


dérangent , le ventricule & les mémbranes 


du çanal inteltinal en font irrités & leurs 
mouvemens naturels ne fe font que dans la 
contrainte : il s’en éleve une fource féconde 


de fHatuofités, de détreïes, de,rots & de: 


naufées. Lorlque litritation elt vive , & lorf£ 
qu’elle affecte principalement le ventricule & 
le duodenum , elle accomplit le vomiffement. 


Comme dans le premier mois le placenta ne: 
communique pas immédiatement avec la ma- 


trice, & comme dans le fecond il n’y com- 


unique que trés- foibiement, je lai déjà ÿ 


oblervé ; la vapeur du fang de là mere, qui ; 


les éyclonne & les Me , dépouille ce li, 
quide de fes parties les plus fluides; il en 
devient plus denfe, & tous les lymptomes 
empirent à l’occafion de fa denfité. 

On a penté affez généralement, jufqu? au 
jourd’hui, que la ceffation des regles étoit 
la vraie caule des accidens qui furviennent 
aux femmes enceintes dans les premiers tems 


de là groffeffe. Cependant puifque la ceffa-. 


tion de ces évacuations eft naturelle dans 
cet état, & puifque les femmes robuftes ne 
font poinc affectées des fymptomes qu’on lui 
attribue, je ne faurois la confidérer comme 
une des caules principales de ces maladies, 
mème dans les fenimes délicates & dans Îles 
valétudinaires; elle ne peut ètre que fubfé- 
quente à d’autres caufes qui la précédent. 
Panarolke a obleivé qu'une £lle dont les 


regles s’étoient fupprimées, vomit pendant 
fept ans tous les alimens qu’elle prenoit 5 
que le vomiifement ne cela qu'après “ie 
les regles furent rétablies. 

On ne doit point conclure, d’après cette 
obfervation , que la ceffation des regles eût 
caufé le vomiffement ; on doît au contraire 
attribuer celui-ci à la caufe qui avoit produit 
la fuppreffion : le vomifletnent n’étoit qu’un 
fymptome de cette caufe. La fille ne vomit 
plus lorfque fes regles furent rétablies; c’eft 


parce que la caule qui les avoit fupprimées 


n’exiltoit plus; c’eft à l’occafion de fa guéri. 
fon que les fonétions fe récablirent, que les 
regles reparurent , & que le vomiflement 
cefla en mème tems. D'ailleurs la ceflation 
des regles, dans une fille, eft contre-nature; 
au lieu que dans une femme enceinte, elle 


eft toute naturelle ; les conféquences que 


Jai tirées fur la fuppreflion de la premie- 
re , font fans équivoque fur celle de la fe. 
conde. | 

Le dégoût eft une averfon pour ts ali- 
. mens; cette averfion eft fouvent portée au 
point. qu'on a des naufées lorfqu’on les voit, 
& mème lorfqu’ on en entend parler. L’ap- 
pétit dépravé eft indiqué par le terme picas 
les femmes qui en font affectées defirent avec 
paflion de manger des chofesabfurdes, plu- 
tôt propres à nuire qu’à nourrir, comme de 
la terre, dela craie, du plâtre ; des charbons, 
des cendres, du fel, du vinaigre, des vieilles 


hardes, du cuir pourri, “. Fralenées Ge | 
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On entend par malacia, un appétit défôr; 
donné pour certains alimens ufités, que les 


femmes attaquées de cette maladie defirent 


‘avec un empreffemert extraordinaire, & dont 

elles mangent avec excès: elles ont un dé- 
goût prelque général pour tout autre. 

Le dégoût & le pica, font également pro: 
pres aux filles qui ont les pâies couleurs, 
_& aux fenimes enceintes qui font délicates 
ou Kai létudinaires. Le malacia affecte prin- 
cipalement ces dernieres. Ce térme vient d’un 


mot grec qui figuifie sou. Il paroit par les 


æimens de haut goût que ces malades recher- 
« L Er . ‘ + fre 
chent, conime des alimens sis ; épicés 3 


fumes, & des liqueurs fpiritucrifes, que cette 


maladie a pour caufe une mioliefle ou débi. 


lité d'eftomac À laquelle la Nature cherche | 


à remédier pat des aliens propres à rani- 
mer les organes des digeftions. 
_ Le dégoût, lappétit dépravé & le QE: 
donné, hondeue en général des mèmes 
caufes, qui ne différent les unes des autres, 
qu'autant qu'elles agiffent plus où moins vi- 
vement für les voies des digeftions. Le dé- 
poût provient d’un fimple déranigemert du 
mouvement olfcillatoire des fibres de. l’efto- 
fac. 1l peus auffi proveni de quelques fucs 
mal digétés, qui; pour n’avoir pas recu Îles 
changemens néceffaires à de bonnes digel. 
tions , font demeurés comme étrangers dans 
les premieres voies où ils alterent l’activité 
des fucs digeftifs; ce font autant d’obftacles 
qui font que le chyle n’elt digeré que tres: 
imparfaitement, 
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Une fuite de digeftions de cette nature, 
produit dans les premieres voies, des glaires 
& des crudités qui en alterent la fenfibilité, 
Le fuc nourricier, qui provient de ce défora 
dre, elt peu propre aux Me nécef. 
{aires des fubftances animales. La falive, le 
fuc gaftrique, celui du pancreas fe narenel 
Ja bile fe corromp, les uns & les autres s’alka- 
Jifent ; leur mélange caufe dans les membranes 
de l'eftomac, & du refte des premieres voies, 
des agacemens & des irritations qui émouf: 
ent le goût & le pervertiflent. 

L'appétit défordonné reconAoît pour cau: 
fes, une falive peu favonneufe, un fuc gaf 
trique trop aqueux, & fouvent des humeurs 
pituiteufes qui tapiflent ou imbibent la mem- 
brane interne du ventricule, diminuent le 
reflort de fes fibres en leur caufant une efpe- 
ce d’agacement, qui les inquiete. D'ailleurs, 
dans cet état des liquides digeftifs, la bile 
qui participe à leur nature, ne fait pas aflez 
de féjours dans fa véficule, pour acquérir 
une amertume & des élaborations fufifan- 
tes pour perfectionner les digeftions. Cette 
qualité dégénérée de la bile, paroît démon- 
trée par les excrétions irrégulieres des mas 
tieres fécales qui font toujours pituiteufes, 
mal digérées, d’une odeur cadavéreule & 
d’une couleur grifâtre. 

La cardiaigie eft une douleur violente; 
qu'on reflent particuliérement à orifice fu- 
périeur de l’éffomac, quoiqu’elle intérefle 
… également, le RAGE, ; & le corps de ce vilce« 


Ua 
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te ; elle eft accompagnée de-défaillances, de 
palpitations de cœur, de fueurs froides, dé 
Vives inquiétudes , d’oppreflion, d’abattemient 
des forces, de preffantes envies de vomir, 
de frifons, de tremblemeus fpafmodiques 
des extrèmités, de defaillances, & fouvent 
des mouvemens convullifs dans tout le {yfte- 
aime des nerfs. | 
Cette maladie furvient aux femmes en- 
ceintes des le premier tems de la grofefle, 
& quelquefois peu de tems après la concep- 
tion; elle elt alors le plus fouvent fpafmodi: 
que & venteuie. Celle-ci précede quelque- 
fois les mauvaifes digeltions & les accidens 
qui en proviennent. J'ai ouvert des cadavres 
de femmes mortes fubitement dans le fecond 
mois de la groflefle, qui avoient été cruel: 
lement tourmentées pat des cardialgies: je 
de trouvai jamais des maticres étrangeres 
dans le ventricule. Je ne remarquai dans la 
fubftance de ce vifcere , qu’une rougeur phlo: 
giltique qui couvroit toute la circonférence 
interne de fes orifices. Je ne fuis pas le feul 
- qui ait fait de pareilles obfervations; on ent 
trouve de femblables dans d’autres Auteurs. 
On a des exemples fi frappans & fi multi- 
pliés de cardialgies produites par des irrita- 
tions‘ nerveufés ; venteufes, fpafmodiques , 
qu'on ne peut que convenir qu’elles en dé: 
pendent toutes ‘ou en grande partie. 
La cardialgie a fouvent lieu ; lorfque le 
ventricule & le duodenum fonc tapiflés de 
blaires; & {urchargés de crudités. Cette efpe- 
si çe 
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ce de cardialgie n’eft pas à beaucoup près fi 
violente que celle qui dépend de tout autre 
caufe ; fes {ymptomes font moins nombreux, 
moins compliqués & moins à craindre; c’eft 
en cela qu’on peut la diftinguer des autres 
efpeces ; d’ailleurs elle n’a lieu qu'après une 
luite de mauvaifes digeftions, au fé que, 
les autres, fur-tout les fpafmodiques , fur- 
viennent fouvent bientôt après la conception. 

Hoffmann rapporte des exemples de car- 

dialgies violentes, occafionnées par des gra 
viers retenus dans les urétcres; on en à vu 
provenir de pierres biliaires qui s’étoient arrè- 
tées dans le canal cyftique, & dans le chole- 
doque. Les poifons qui font d’une nature 
corrofive, caufent en irritant les fibres de 
Peftomac, tous les fymptomes des plus cruel. 
les cardialgies: les émétiques trop violeus, 
_& les purgatifs trop forts, produifent les 
mèmes effets. Si l’on arrète imprudemment 
des dyflenteries, il en provient des cardial- 
gies mortelles, fur-tout lorfqu’elles font épy- 
démiques ; le chagrin & la colere font fou- 
vent. déclarer cette fâcheufe maladie, par 
les vives impreflions qu’ils font fur le gen- 
re nerveux: ce font les principales caufes 
des cardialgies fpafmodiques venteufes, elles 
proviennent toutes de lirritation. 

On a attribué prefque généralement la cau- 
fe de la cardialoie des femmes enceintes, à 
un fang retenu ‘dans les membranes du co- 
lon & du rectum, porté enfuite par mé- 


taitafe dans celles du ventricule, principale. 
Tome I. 


162 DELA CONSERVATION 


ment vers fon orifice fupérieur. De telles 
métaltales, fi elles avoient lieu, feroient 
bientôt fuivies de fevre & d’inflammation 
qui fe manifefteréient par des fymptomes 
différens de ceux de la cardialgie. 

Ona obfervé que les cadavres morts d’un 
afthme ffomachal, fpafinodique, venteux, 
avoient leurs vifceres obftrués & des con-. 
crétions polypeufes au cœur ; on a inféré de 
ces obfervations, que les obftacles oppofes 
par ces obftruétions à la circulation du fang, 
déterminoient ce liquide avec plus d’abon- 
dance vers l’eftomac & le diaphragme; on 
en a conclu qu'il devoit en ètre de mème 
dans la cardialgie. On doit louer le zele de 
ces Obfervateurs & leur favoir gré de leurs 
recherches ; cependant ils les auroient ren- 
dues plus utiles fur la caufe la plus fréquen- 
te de la cardialgie des femmes enceintes , 
s'ils les avoient mieux circonftanciées. 

Les afthmes fpafmodiques venteux, qui 
intéreflent principalement leftomac , font 
prefque toujours mortels; ceux qui font 
“afigés de cette maladie, meurent ordinai- 
rément hydropiques. La diflipation de la 
partie féreufe du {ang , dans lhydropifie, 
l'appauvriflement général de la mafñle de ce 
liquide, font toujouts fuivis d’engorgemens 
dans les vifceres, d’obftructions, de concré- 
tions polypeues, & d’autres accidens du 
même genre qui font un effet immédiat de 
l'hydropifie, & non.pas dela caufe de afth- 
me fpafmodique: c’eft ainfi que ces Au- 
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“teurs Re font trompés en prenant tai effets 
pour la caufe. 

La fuppreflion des hémorrhoïdes, celle 
des regles, & leur retardement dans les jeu- 
nes filles, ont fouvent des cardialgies pour 
ymptomes; mais comme ces accidens pro: 
viennent de dérangemens qui les ont précé- 
dés, c’eft à ces dérangemens qu'on doit en 
attribuer la caufe. La pléthore générale dans 
tout le corps, & la particuliere aux vifceres 
de l'abdomen, ne peuvent ètre confidérées 
dans la cardialgie, que comme des caufes ac. 
cefloires. On voit fouvent cette maladie; 
dans les femmes enceintes, {1e renouvellet 
tous les mois, au tems qui répond aux pé- 
riodes de leurs regles, telles qu’elles les 
avoient avant la grofeffé; c’eft alors la plé- 
thore qui détermine la cardialgie , mais elle 
ne la produit pas comme caufe. Il eft très. 
extraordinaire que le fang , comme tél, ac- 
quiere une qualité irritante capable de cau- 
fer la cardialgie; on doit donc la regarder 
comme un effet immédiat d'une irritation 
 caufée par toute autre caufe que la pléthore: 

Des dérangemens & des embarras dans 
des diftributions nerveufes déjà trop irritaz 
bles, font capables de les inquiéter, d’aflec- 
ter leur fenfibilité & de les irriter, au point 
de produire & d’exciter des irrégularités dans 
toutes leurs communications. Une feule 
goutte de liquide dégénéré, qui s’imbibe. 
dans une des cellules des filets nerveux, 
fufit pour y caufer des douleurs fpafmodi. 
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ques. infupportables., Il n’eft pas fouvent 
nécefaire d’avoir recours à ces caufes, pour 
donner raifon des mouvemens convulffs les 
plus violens & même des convulfions génc- 
rales, puifque les feules paflions de lame, 
une {furprile, une-terreur, peuvent les ex- 
citer.  Ona fouvent vu, & lon voit tous 
les jours, après de tels accidens provenus 
des paflions, les convulfions fe renouveller 
fans d’autre caufe fenfble, prendre un ca- 
racere périodique, s’invétérer, & même de- 
venir héréditaires; Jai traité aflez au long 
de ces accidens dans mon Livre des affections 
vaporeufes du fexe, on peut y avoir recours. 

Les changemens que produit la concep: 
tion, dans le corps d’une femme délicate &. 
valétudinaire , fuMiroient pour irriter {es 
nerfs au point de-lui caufer des accidens 
vaporeux & des cardialgies.. Il n'arrive que 
trop fouvent, qu’elles ont déjà donné occa- 
fion, par un mauvais régime de vie, à une 
complication de caufes dont chacune feroit 
propre à produire des maladies qui provien- 
nent de l’irritation, principalement de celles 
qui intéreffent le diaphragme & le ventricu- 
le; vifceres qui forment, pour ainf dire; 
le centre général de tout le fyftème des 
nerfs. . Les nerfs de la huitieme paire font. 
fufceptibles du fentiment le plus exquis; ils 
fourniflent au ventricule deux rameaux dont 
les divifions fe répandéht intérieurement & 
extérieurement dans fes membranes; fur-tout 
dans. fon orifice fupérieur, dans {on fonds 
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& dans le pilore. C’eft de la fenfibilité de 
ces nerfs que provient lextrème délicateffe 
du ventricule, & principalement celle de fes 
orifices , qui foufrent de cruelles douleurs 
lorfqu’ils fdht itrités. ‘ Cette fenfibilité eft fi 
_exquife qu’elle rend infupportable tout ce 
qui peut l’affecter jufqu’à une fimple com- 

preflion, lorfqu’elle eft forte, On a vu des 
gens robuftes tomber morts, dans Pinftant 
qu’ils avoient recu un COUP dans la partie 
fupérieure de la région épigaftrique, vers 
le cartilage xiphoïde. On obferve que dans 
la cardialgie , la douleur elt plus marquée 
& plus vive à l'orifice fupérieur du ventri- 
cule; ce n’eft que parce qu’il a plus de fen- 
fibilité que le refte de ce vifcere; cette ma- 
ladie intérefle également toutes fes membra- 
nes, & principalement le pilore, je l’ai déjà 
obfervé. On a fouvent trouvé cet orifice plus 
affecté que l’autre de tumeurs, d’abfces, 
d'inflammations, de fphacelles, qui s’éten- 
doient mème jufqu’au duodenum. 

Les douleurs que les femmes sroffes reflen. 
tent aux reins, aux lombes aux mammel- 
les, à la tète, aux dents ; l’appéfantifflement 
de leurs corps, la lourdeur ou la laffitude 
de leurs membres, font tous des fymptomes 
qui proviennent des mêmes fources. La déli. 
catefle, la foibleffe, l’irritabilité des folides, 
quelquefois leur trop de roideur , tiennent 
en général le fyftème des vaifleaux, dans 
une. cfpece de relâchement, de contrainte ou 
d'érethifme, qui gènent. la circulation du 
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fang , la rendent irréguliere, ou -l’arrèten£ 
dans les vaifleaux capillaires membraneux ; 
dont l’élafticité eft contrainte ou affoiblie. 
Ce font autant de caufes fouyent compliquées, 
de pefanteurs générales , de dérangemens des 
fon@ions, de défaillances, &c. dans les par- 
ties & daus les vifceres où il fe fait des re- 
tardemens , des fufpenfions, ou des arrèts; 
les fibres nerveufes en fouffrent elles: devien- 
nent douloureufes, & leur fenfibilité en eft 
plus ou moins affectée, felon qu’elles font 
devenues plus où moiïns  irritables. 

Les douleurs que fouffrent les femmes 
enceintes, à l’occafion des caufes que je viens 
d’expoler, font rendues plus vives par la 
dilatation de la matrice, par celle de fes lis: 
gamens & par fon poids fur les parties dou- 
loureufes. Ce vifcere fouffre lui-mème alors, 
de méme. que fes ligamens l’orfqu’ils ont 
acquis une irritabilité extraordinaire. Les 
ligamens larges caufent la douleur des lom- 
bes & celles des reins ; ils ont leurs attaches. 
vers ces parties; les ronds produifent celles 
des aines, du pubis & des cuifles où ils: 
aboutiffent. ï 

Les douleurs des vifceres du bas-ventre y 
caufent des éréthifmes, qui gènent la circu- 
lation du fang qui provient des diftributions. 
de laorte inférieure; il n’y coule qu'avec 
une gène & une contrainte proportionnée 
aux obftacles qui les forment, Le cours du 
fang étant ainfi gèné dans le bas-ventre, ce: 
fluide eft déterminé en plus grande abon-, 
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dance vers les parties fupérieures, fa quan- 
tité excédente fait qu'il y coule avec lenteur 
& s’y diftribue avec irrégularité. Celui qui 
fe porte irréguliérement à la tête en gonfle 
les membranes & produit des vertiges & 
des céphalalgies , qui font ordinairement 
obftinées par rapport à lengorgement des 
vaifleaux , qui ne {e diffipe qu'avec peine, par 
la difficulté que les os du crâne oppofent 


\ au retour du fang vers le cœurs. Lorfque 


\le fang s’infinue dans la fubftance fpongieufe 
des gencives, il furvient des douleurs aux 
dents; les gencives alors fe gonflent fenfi. 
blement & démontrent la nécellité de les 
dégorger en les faifant faigner. Lorfque la 
circulation eft irréguliere ou retardée dans 
les poumons, il en furvient des oppreflions 
& des palpitations de cœur, effets ordinaires 


du retardement de la circulation de ce liqui- 


de dans ces vifcerés, & de la difficulté de 
fon paflage du ventricule droit, au ventri- 
cule gauche. Les femmes qui font {ujettes 
à ces incommodités, dans le premier tems 
de leur groffeffe, ont ordinairement le pouls 
foible , lent, & quelquefois languiflant. 
Lorfque la matrice & les parties qui dé- 
pendent de ce vilcere font en fouffrance, 
les mammelles foufrent aufli; & lorfque la 
circulation des liquides ne s’y fait pas aifé- 
ment, elles fe gonflent & deviennent dou- 
loureufes. On en voit des exemples dans 


la plupart des femmes, aux approches de 


Jeurs regles; il en eft peu qui, dans ces 
ND EPO La 
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den finces | {oient nb de ces incom- 
. modités. | 
_ Les femmes plethoriques , Mate ee pre- 
miers mois de leur groffefle, éprouvent des 
inconvéniens de la mème nature par la quan- 
tité du fang qui porte à leur comble les in- 
commodités qui proviennent du retardement 
de ce liquide dans les vaifleaux, & des en- 
gorgemens qui sy forment. Ces accidens 
n’ont lieu, je le répete, que lorfque le fyftè- 
me des folides elt trop délicat, trop relâché, 
trop roidi, trop irritable & trop irrité, par 
quelque caufe indépendante de la groffefle; 
& toujours occafionnée par des abus commis 
dans le révime. 
Les différentes efpeces de brutes font à 
l'abri de ces inconvéniens; c’eft un effet de 
la fobriété dont elles ne s’écartent point; 
du choix qu’elles font d’alimens toujours 
propres à leur nature, de luniformité de 
leurs fonctions, du filence de leurs paflons, 
& de leur éloignement pour toutes fortes 
d'exces nuifibles. 

On entend par hoguef une contraétion 
couvulfive, fouvent douloureufe de l’œfo-: 
phage & du diaphragme, avec une infpira- 
tion fubite, courte & fonore. L’eftomac eft 
fouvent le fiege de Pirritation qui, en fe 
communiquant au diaphragme, excite le ho- 
quet, fur-tout lorfque c’eft fon orifice fupé- 
… rieur qui eft affecté. L'irritation fe commu 

nique de leftomac au diaphragme par les 
mêmes ramçaux des nerfs de la huitieme pai- 
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te, qui fe diftribuent dans l’un & l’autre de 
ces vilceres. 

Le hoquet peut provenir de caufes très- 
différentes les unes des autres. Dans les ma- 
Jadies aiguës, il provient de l’inflammation. 
Une furprife, une crainte foudaine peut l’oc- 
cafionner ; on en a vu de contagieux. Il pro- 
vient le plus fouvent, dans les femmes en- 
ceintes, d’une fuite de mauvaifes digeftions, 
ou de matieres étrangeres qui irritent les 
membranes de l’eftomac. D’autrefois il eft 
excité par des congeftions de liquides dans 
les membranes du ventricule, ou dans d’au- 
tres parties irritables qui communiquent avec. 
le diaphragme. Le diaphragme elt tout mul. 
culeux dans fa circonférence ; cela fait qu'il 
recoit aifément les impreflions que font fur 
Jui les parties avec lefquelles il a des com- 
munications lorfqu’elles font irritées. Ses 
communications & fes adhérences font {en- 
fibles avec les côtes, le fternum , les muf- 
cles intercoftaux, le médiaftin, le ventricu- 
le, le foie, & les vertebres des lombes. Si, 
dans les femmes enceintes , quelqu'un de 
ces vifceres ou de ces parties elt engorgé ou 
irrité, il peut en furvenir des convulfions 
du diaphragme, & le hoquet plus ou moins 
fréquent, felon les différens degrés d’irrita- 
tion. Jai vu des hoquets prefque continuels 
& fi violens, qu’ils tenoient les malades dans 
un danger éminent d’étouffer. Il n’y a que 
peu d'années qu’une femme en conferva un 
de cette nature, pendant aa jours. 
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Le vertige des femmes enceintes provient 
le plus fouvent de dérangemens del’eflomac, 
& d’embarras formés dans les voies des di 
geftions. Il femble dans, cette maladie que: : 
les objets tournent, & qu’on tourne foi- 
mème. Le vertige elt fouvent précédé d’une 
douleur ou pefanteur de tête, & fuivi de 
tintemens d’orcille & de vomiffemens ; il doit 
avoir lieu principalement lorfque le plexus 
des entrailles & des autres vifceres du bas- 
ventre font gènés, irrités par des glaires, ou 
d’autres corpsétrangers qui y font adhérens, 
par une bile dégénérée , ou par d’autres effets 
de mauvailes digeltions. On connoît toute 
Fétendue des communications médiates & 
immédiates des plexus du bas-ventre, avec 
le fyftème général des nerfs; ceft par le 
moyen de ces communications que l’eftomac 
fouffre lorfque la tète eft en fouffrance, & 
que toutes les puifflances du corps, & prin- 
cipalement la tète, font affectées dans les 
dérangemens & les délordres des premieres 
voies; Îur-tout dans les femmes groffes! 
d'une conftitution délicate & valétudinaire, 

Les femmes grofles font fujettes aux cours 
de ventre de toutes les efpeces; à la liente- ? 
rie, à la paffion cœliaque, à la diarrhée, à 
la dyffenterie, au tenefme. Dans la liente. ! 
rie, on rend les alimens crus & à demi-di : 
gérés , peu de tems après qu’on les a pris. 
Dans la cœliaque on évacue le chyle par 
les garde-robes, confondu avec les excré- 
mens; ce qui les rend cendrés, grifâtres ox 
blanchâtres. ; 
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La diarrhée eft une évacuation copieufe 
& fréquente, par les garde-robes, d’excré. 
mens liquides & de mauvaife qualité. Cette 
évacuation eft bilieufe, féreufe, pituiteufe, 
ou purulente. On divile la diarrhée en eflen. 
tielle, en fymptomatique & en critique. 
L’effentielle eft celle qui furvient fans être 
précedée, ni accompagnée d’aucune autre 
maladie qui lait caufée. La fÿmptomatique 
eft l'effet de quelqu’autre maladie dont elle 
eft le fymptome. La critique a lieu dans la 
dépuration des humeurs, elle procure l’éva- 
cuation de “celles qui font étrangeres dans 
une maladie, & en accomplit la guérifon 
lorfqu’elle eft parfaite. | 

La dyffenterie eft un flux de ventre fré- 
quent & fanguinolent, avec des douleurs 
ou des tranchées dans les inteftins grèles; 
ou dans les gros; elles fe communiquent 
louvent des uns’ aux autres. On rend de la 
bile au commencement de la dyffenterie, ou 
bien des parties graifleufes, des mucueufes, 
des gluantes, des purulentes, des fanieufes, 
& même du fang, On fouffre dans cette ma- 
ladie de vives douleurs & des tranchées, & 
on a un dégoût univerfel pour les alimens 
folides & pour la boiflon. La dyffenterie eft 
ordinairement accompagnée d’inflammation 
& de fievre; il en elt cependant de beni- : 
gnes où la fievre n’a point lieu. La fievre 
ne fe manifèfte prefque point au commen- 
cement de la dyflenterie, elle fe développe 
peuà-peu, fe rend fenfible, & quelquefois 
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elle devient dangereufe. Si cette maladie 
eft de durée, elle abat confidérablement les 
forces; le pouls devient fouvent inégal & 
intermittent; les boyaux s’ulcerent, le ma- 
rafme avance fenfiblement; les extrémités 
deviennent œdémateules; il s'établit un dé- 
lire fourd, il furvient des mouvemens con- 
vulfifs, la gangrene en eft lafuite, & la mort 
eneltle produit. Je n’ai fait cette defcription 
de la dyflenterie , que pour faire connoître 
le progrès qu’elle fait dans des cas extrè- 
mes; on en guérit très-fouvent, avant mè- 
me qu'il fe déclare des fymptomes mortels. 

La gangrene des inteltins n’eft pas tou- 
jours un figne de mort dans la dyffenterie; 
fouvent les boyaux gangrénés s’exfolient 
heureufement , & les malades guériflent. Si 
dans lun & lPautre fexe, je l’ai obferve dans 
un autre Ouvrage, les parties de la généra- 
tion fe tuméfent à l’occafion de linflamma- 
tion des inteftins, la mort eft inévitable; 
je n'en fuis convaincu par une longue fuite 
d’Obfervations. 

On entend par tenefme, des épreintes 
trèes-douloureules dans linteftin retum, avec 
des envies continuelles & prefque inutiles, 
d’aller à la garde-robe. On en rend que 
quelques glaires mucueufes, tantôt fangui- 
nolentes, tantôt purulentes; le tenefme eft 
fouvent une fuite de la dyffenterie: il eft 
caufé alors par linflammation du rectum. 
Une vive irritation du fphinéter de cet in- 
 teltin, doit toujours produire le tencefime, 
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Comme cette irritation peut provenir de dif. 
férentes caules, il faut favoir les diftinguer 
pour connoître & pour établir le vrai ca- 
ractere de la maladie. Lorfqu’elle provient 
de la dyflenterie, ce font l’inflammation du 
rectum, des ulceres, ou des humeurs bi- 
lieufes , âcres, quiirritent cet inteftin. Dans 
toute autre circonftance, le tenefme eft cau- 
1 également par lâcreté des humeurs, par 
leur vifcofité, par des vers, principalement 
par ceux qu'on nomme afcatides, qui s’ac- 
cumulent dans le fondement, Île picotent 
vivement .& en rongent la membrane inter- 
ne. Le tenefme peut également provenir de 
tumeurs inflammatoires qui fe communi- 
quent au rectum, de graviers qui s'engagent 
dans le col de la veflie, &c. 

La lienterie & la cœliaque font à-peu-près 
la mème maladie; on les diftingue en ce 
que les alimens , dans le flux cœliaque, font 
un peu moins mal digérés que dans la lien- 
terie. Cette différence rend celle ci plus gra: 
ve que l’autre, parce qu'il peut pañler dans 
la cœliaque un peu de chyle dans le fang & 
éloigner Pappauvriffement général de fa maf. 
fe, qui ne fe fait pas fi promptement que 
dans la lienterie. 

Les cours de ventre des femmes groffes 
furviennent fouvent à là fuite de leurs goûts 
dépravés, & de Pabus qu’elles font d’ali. 
mens de mauvaife nature. Les feuls déran- 
gemens de lPeftomac, & des autres organes 
des digeltions, établiffent les: principes de ces 
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accidens; ils, {ont d'autant plus graves que 
les fonctions de ces organes font plus ou 
moins altérées. Des matieres étrageres, reltes 
toujours dangereux de mauvailes digeftions, 
lorfqu’elles ont acquis une qualité irritante 
dans les premieres voies, Âont en état de 
mettre le délordre dans les membranes du 
canal inteltinal, de rendre irrégulieres les 
ofcillations de leurs fibres, de gèner, de re- 
tenir, ou de précipiter les direions géné. 
rales du mouvement périftaltique de lefto- 
mac & du canal inteftinal. Le méchanifme 
de ces vilceres, étant ainfi troublé, dérangé, . 
précipité, les alimens ne peuvent pas y faire 
de féjour, ils en font chafés plutôt ou plus 
tard, felon la qualité relâchante ou irritan. 
te des matieres étrangeres qui font retenues 
dans leurs cavités. Si ces matieres font glai- 
reufes, pituiteufes où {éreufes, elles relà- 
chent les fibres des organes des digeltions en 
les irritant, & les alimens pañlent dans le 
refte du canal inteltinal, plus ou moins mal 
digérés, felon les degrés du relâchement & 
de l’irritation. 

Le chyle ne peut qu'être mal condition. 
né à la fuite des mauvaifes digeftions, où 
de digeftions irrégulieres; fa partie Ja plus 
denfe & la moins digérée eft retardée ou re. 
tenue dans les vailleaux capillaires membra: 
neux du méfentere & des inteftins gréles : 
ces embarras s’oppolent à la diftribution du 
chyle, détournent la lymphe des voies ordi: 
naires de fa progreflion, & gènent la cir- 
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culation du fang dans les routes qu'il de- 
vroit parcourir fans obftacle. J'ai obfervé 
d’après Boerhaave, dans mon Traité des 
Fleurs blanches, que la circulation de la bile 
ne s'étend que dans les vilceres du bas-ven- 
tre, & qu’elle ne fe fait que du foie aux 
inteftins gréles par leurs pores, & de ceux- 
ci, dans les petites veines méflentériques qui 
la verfent dans la veine porte , d’où elle re- 
vient au foie. Lorfque la bile ne peut pas 
fuivre fes routes ordinaires, elle féjourne 
dans les inteftins, elle y acquiert de l’icreté 
par le féjour qu’elle y fait, les irrite, & pro- 
duit, felon {a qualité, des cours de ventre 
bilieux ou dyffenteriques, & tous les acci- 
dens qu’on reconnoit être les effets de fes 
vices. Les embarras du méfentere & des 
glandes des inteftins qui dépendent d'un chyte 
mal conditionné & d’une bile retenue & dé- 
générée, deviennent phlogiftiques, fouvent 
inflammatoires , & produifent des cours de 
ventre de différentes efpeces, felon leur 
nature. HA 

Les femmes groffes qui ont le fibre lâche, 
ont leurs liquides peu denfes ; ils font de 
nature à tendre à la diffolution; principale: 
ment en celles qui font valétudinaires ou 
malades à loccafion de leur grofleffe. Lere- 
lâchement des folides devient alors plus con- 
fidérable, il fait que les organes des digef. 
tions n’ont pas aflez de refort & d'activité 
pour perfectionner leurs fonctions : il réfulte 
de tels vices de ces organes, des lienteries 
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& des cœliaques. Lorfque les liquides ont 
dégcnéré à l’occafion du relâchement des {o- 
lides, les fucs digeftifs perdent de leurs qua- 
lités néceffaires aux digeftions, celles-ci fe 
pervertiflent, à mefure que les autres dégé- 
nérent. | 

Il arrive quelquefois qu’à la fuite de l’ufa- 
ge d’alimens de mauvaile qualité, & de l’abus 
de liqueurs fpiritueufes, le chyle eft de na- 
ture, felon la qualité des alimens dont il 
provient, à donner au fang trop de denfité 
& à le rendre propre à gèuer l’élafticité des 
fibres des folides & à les irriter. Ilne s’agit 
plus alors de relâchement de premieres voies; 
elles font expofées au contraire à des acci- 
deus oppofés à ceux que produit le relâche. 
ment. Des liquides trop denfes & mal con: 
ditionnés, fuppofent des folides tendus, roi- 
dis & irrités. Le concours particulier entre 
les uns & les autres étant troublé, le dé- 
ordre devient général; les glandes des  en- 
trailles & des autres vilceres s’obftruent, 
leurs fibres fe roidiflent par un effet de leur 
extrème fenfibilité. Les fucs digeltifs acquie- 
rent par tous ces moyens une qualité irri. 
tante ; les alimens en font précipités fans 
avoir fubi les loix des digeftions, qui dans 
de telles circonftances ne font pas praticables : 
ce font autant de fource de lienterie, de. 
_coliques & d’autres cours de ventres qui 
prennent leur caractere, felon les vice des 
organes des digeftions, & felon la nature 
des caufes qui les produifent, 
| ; Les 
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Les. darihése des femmes. enceintes ‘font 
LE différentes efpeces; je n’en rappellerai 
que trois qui, leur font les plus ordinaires; 
l'excrémenteufe , laféreufe & la bilieufe. Dans 
la premiere, on rend par le fondement, des 
fucs mai digérés & corrompus, délayés dans 
beaucoup de férofité. Cette diarrhée eft ‘un 
effet ordinaire d’un ufage : immodéré d’ali- 
mens crus, mal conditionnés, de:mauvaife 
qualité ;: & de l'abus de boifons échauffan- 
tes. Elle provient aufli de Pexcès des ali. 
mens, quoique. pris dans les claffes de ceux 
qui de leur nature ne font de mauvaife 
éfpece, si 
Les iblances qe Vo Dténd LE a PL 
quoiqu’elles: foient de bonne ou de: mauvai- 
Àe: qualité , ne font. jamais parfaitement di. 
gérées; clles fe corrompent par leur féjour 
dans les'inteftins, & excitent la diarrhée-par. 
_ lirritation qu’elles y caufent , :& par len- 
_gorgement de leurs ‘glandes. :: Cette ‘efpece 
de diarrhée n’elt pas ordinairement de lon- 
‘ gue. durée . ; {ur-tout lorfqu'on: obferve 
un régime convenable pour favorifer: le: 
 xétablifement des organes des digeftions , va 
affoiblis & irrités par la qualité des maticres- 
| corrompues qui ont. donné lieu à ces évacua- 
tions. Cependant, fi on: néglige de donner 
* une attention fcrupuleufe, à la: nature de 
leurs caufes ; il s’enfuit des cours dé ventre, 
freux & bilieux , avec tous les 1ymptomes , 


: dont ils, fonc fufcepribles. - 4 3 2, 28 2141 
La diarrhée A ee femmes enceintes; V1 
Tome - k. | M: 
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HoienL d’engorgemens 1éinphatiques dans 
les glandes, des membranes des inteftins 3 
für-tout après une fuite de digeftions 'mau: 
vaifes & laborieufes. Ces glandes dans l’état 
naturel fourniffent aux gros boyaux une hu- 
meur féreufe & mucilagineufe ; propre à dé 
layer les matieres. excrémenteufes. & à rendre 
gliffantes les parois du canal inteftinal. C’eft 
une fage précaution de la nature, parce que 
le chyle s'étant féparé de ces matieres dans 
les inteltins grèles pour. pafñfer dans le fang .' 
elles n’ont plus de véhicule qui puifle les 
délayer & les rendre coulantes. C’eft dans 
cet objet que la mucofité féreufe du canal 
_ inteftinal devient effentiellement nécefaire. 
Lorfque cette mucofité eft devenue trop den- 
fe à la fuite de mauvaies digeftions ,; & d’abus 
commis dans le régime, elle s'arrête dans fes 
propres excrétoires , elle y acquiert de l’âcre- 
té, les irrite,. & dérerntiue vers les entrail- 
les une abondance de fluides mucueux, qui 
forcent les pores de leurs membranes , s 'échabe 
pent dans les inteftins & y. caufent des fen-. 
fations douloureufes & inquiétantes. Ce font 
de telles irritations qui caufent Ja diarrhée 
féreufe, la foutiennent, l’augmentent & fa- 
vorifent fa durée. Lorfque les digeftions ne! 
fe rétabliflent point pendant cette efpece de’ 
diarrhée, elle devient chronique, & quel. 
quefois elle dure pendant le refte du tems | 
de la groffefle où elle a lieu. La longue du. 
rée de cette efpece de diarrhée eft d'autant | 
plus nuifible, que la matiere dela tranfpira- 
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CÉon nn fible eft débéniée vers fes Voies; ; 
‘ce qui occafionne un relâchement des glandes 
- des inteftins qui Paugmente , l’entretient & 
“le perpétue : les diarrhées de cette efpece de- 

, ‘Viennent ordinairement colliquatives. 

* La diarrhée bilieufe eft l’effec d’une bile 

He conditionnée formée pat une fuite de 
:mauvaifes digeftions. Ce fluide lorfqu’il pro- 

vient d’une telle fource, eft très- propre à 

- irriter les membranes du canal inteftinals 41 

‘fait fur ces membranes l'effet d'un purgatif 

“violent ; il obftrue leurs pores -excrétoires 
par fon irritation, & fe ferme les voies qu’il 
devoit parcourir ah l’ordre de la nature. 

La dyffenterie elt caufée par une irritation 
tonfiderable de là membrane interne des in- 

‘teltins ; l’irritation , lorfqu’elle et violente, . 

| dépouille cette membrane de fon velouté, & 
détruit l’humeur muciligineufe qui doit là 
garantir dés impreffions violentes que font 
dur elle les corps étrangérs irritans lorfqu” elle 

‘en eft dépourvue : la bile devenue trop âcre ; 
cauledesirritations f propres à pt toduire cet effet: 

* La dyffenterie provient épälement d’une 
Mondänée d'humeurs féreufes , d’une qualité 

.irritante qui {6 filtrent dans les mernbranes 

* du canal inteftinal, & y caufent des phlogo- 

es, dès ihlarmationss des ulceres, la gan- 
grene. Lorfque la membrane interiie des in- 
teftins ét dépouillée de fon velouté, dans 
quelqu’urie de fes parties, tout ce qui Ja tou- 
che l’inquiete & y caufe des douleurs, qui 

- déterminent ; felon la nature de leurs caufes; 

M: 2 


| 180 DE LA CONSERVATION 


es nb des les plus. violens & les plus 
dangereux. . 

Il'elt des femmes qui , contre l'ordre gé- 
néral , continuent d’être réglées au commen- 
cement de la grofefle; quelquefois leurs re- 
olés ne celfent que vers le fixieme mois. La 
{eule différence qu’on obferve dans cet écou- 
lement, c’elt qu’ordinairement il eft moins 
Sbündant dans la “Mel qu’il ne Pétoit au- 
paravant, . 
Deux caufes différehtes FR nen cette. 


évacuation, ce font la pléthore fanguine ou 


‘le relâchement des vaifleaux. Dans la plé. 
 thore, la femme groffe ne fait : qu’évacuer un 
ang furabondant ; ; cette évacuation .eft avan- 
tageufe à la mere & au fœtus, ils s’en por- 
tent mieux lun. & lautre, pourvu qu'elle 


n’excede pas de juftes proportions. Si cette 


évacuation eft naturelle , elle doit être exac- 
_ tement périodique, & elle doit commencer 
& cefler dans les tems ordinaires , fans qu’il . 


_.én furvienne de foibleffe dans les membres, 
‘ mi de dérangement dans les fon@ions. 


Lorfque Les femmes font délicates, pitui- 
teufes , & lorlqu’elles ont la fibre lâche elles 
{ont quelquefois réglées au commencement 
de leur grofeffe ; cette évacuation n’eft pas … 
- naturelle, elle {e: fait aux dépens des forces 
dela mere & de la nutrition de l’enfant. On 
: doit regarder cette évacuation comme une … 


perte; on la diftingue des véritables regles 3104 ÿ 


ce qu’elle eft. irréguliere dans fa durée & 
"danses périodes, & que d’ailleurs elle nef 


F 
es 
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pis précédée de fignes eféntièls de pléthore. 
J'ai vu des pertes prefque continuelles pen- 
dant la plus grande païtie de la grofiefle , 
c'étoient de légers fuintemens qui navoient . 
due des intervalles de peu de jours. De tels 
fuintemens viennent ordinairement de l’in- 
térieur de Ja matrice ; ils font occafionnés 
par le relâchement des vailleaux de ce vif 
cere, c’elt eh quoi ils font dangereux. Ces . 
fuintemens conduifent: fouvent à des pertes | 
confidérables, qui proviennent des mêmes 
caufes, devenues plus graves. Les véritables | 
regles qui ont lieu pendant la grofeñle., font 
fournies par des rameaux des vaifleaux fper- 
Matiques & des hypogaftriques , qui fe diftri 
buent le long du corps de la matrice , & fe. 
terminent à côté de fon orifice interne : elles 
ñe proviennent pas de la cavité de ce vifcere.. 
| Lorfque les écoulemens des femmes en- 
ceintes font de véritables regles, elles n’en 
fouffrent point d’incommodité. Si au contrai- 
fe on doit regarder ces écoulemens comme, 
des pertes, ils ne laiffént entr’eux que des 
intervalles irréguliers , je viens de lobfer- 
ver; le moindre mouvement les renouvelle 3 
les malades deviennent foibles & languifian- 
tes : elles font fujettes à des horreurs, ou. 
trefaillemens , qui furviennent tout-à-coup. 
& fe diflipenc dans le moment. Elles ont des. 
foibiefles , des  naufées, des anxictés, des 
étouflemens , des palpitations de cœur. Il. 
s'enfuit des douleurs dans la région des lom- 
bes. & au PAPE , des lpafmes dans: | PAGES 
M 


3 


182 DELA CONSERVATION 


rail, ou plutôt dans la matrice. Si ces acï 


cidens font de durée dans une femme encein- . 


te, la mere ou le fœtus font en danger , GR y Er 
quelquefois tous les deux. 1 
Les caufes les plus ordinaires de ces pertes 
font, je l'ai déjà obfervé, une délicateffe, 
une foibleffe, ou relâchement des vaiffeaux. 
de la mere, une difpofition du genre ner- . 
Veux au relâchement; des faufles couches. 


qui ont précédé ; 5 des fleurs - blanches . " des k 


abus dans le régime, principalement l’ufage. 
de liqueurs fpiritueufes , & d’alimens échauf-, 
fans ; des veilles exceflives, de vives pañons 
de l'ame , &c. x 

Les pertes confidérables qui Fer | 
aux femmes groffes, dans les différens tems 


de la groffeffe , proviennent fouvent de faux 


germes des moles, ou de quelqu? accident ! 
arrivé au fœtus. Les premiers font des corps 
étrangers que la nature s'empreffe toujours 
de rejetter, Dans ces tentatives, qui tendent 
à l’exclufion de ces. corps étrangers ; il peut 
s'ouvrir de petits vaifleaux dans la matrice , 


qui ne fe ferment jamais parfaitement que lors 


ge la femme eff déli ivrée. 


Si la perte provient du fœtus , il lui ef 71 


arrivé quelqu’accident qui a porté fur les 
adhérences du. placenta avec la matrice, & 
qui a féparé une partie des vaiffleaux qui les 


forment. Lorfque le placenta fe détache.dans 14 


les premiers tems de fon adhérence , fes ra 
cines vafculeufes font très-petites, l'hémot- de 


This eft He peu de chofe ; quelauelois il 


LES 
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n "y. en a point. On en a vu cependant de 
trés-abondantes dans le troifieme mois de la 
groffefe, & qui caufoient de vives douleurs 
& des foibleffes fréquentes. Ordinairement 
les pertes qui proviennent de cette caufe font 
plus ou moins abondantes ou dangereufes, 
 Aclon que la féparation des racines du placen- 
ta eft confidérable , & que la groffefle eft 
avancée. La féparation du placenta eft ordi. 
nairement occalionnée par des chûtes , par 
des efforts, par destoux, par des éternûmens , 
par des paroxifes Hyftériques , par de vives 
pallions de l'ame, &c. 

La cachexie eft une mauvaife conftitutiorz 
du corps qui eft commencée, foutenue, por= 
tée à fon comble par une dépravation des 
fucs nourriciers. La cachexie s'établit ordi- 
_ näirement, dans les femmes enceintes , à la 
fuite d’une chylification dépravée que pro- 
 duifent de mauvaifes digeftions. Un chyle 
mal conditionné furcharge la maffe des liqui- 
des > d'humeurs mal digérées qui lui font 
étrangeres ; ; il n’en faut pas davantage pour 
la faire dégénérer. On connoït cet état par 
Je nom de cacochymie , elle forme le premier 
degré de ta cachexie. La dépravation des hu- 
. meurs en faifant des progrès, accomplit cel- 
 Je-ci; elle cft inféparable d’un appauvrifle- 
ment général de la mafñle des liquides, & d’une 
perte de la fubftance des folides. 

On diflingue la cachexie dans les femmes, 
par un défordre général dans leurs fonctions ; 
celles qui en font SES ont la peau molle, 
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Fa ES 


la PA en eft pâle ; pfihcigalement au. vi à 


fage. Elles font d’une débilité, d'une Jane. 


étouffent ou tombent en défaillance dès qu’el- 


sueur; d’un'abattement extrèmes. Elles fouf. 
frent d’inquiétudes aux bras & aux jambes. 
qu'a peine elles peuvent remuer, & qu’elles 
ne remuent point fans fe faire quelque vio- 
lence. Elles refpirent avec. difficulté ; elles 


} 


les fe permettent quelqu’exercice : leur pouls. 


tomac après avoir Mangé 5 leurs digeftions 


fonc laborieufes & pénibles ; elles reffentent 


dans lintérieur-de leurs corps des chaleurs 


eft foible, leut, fouvent irrégulier, & quel-. 
quefois févreux. Les femmes dans cet état 
m'ont point d'appétit; elles fouffrent de l’ef_ 


& des feux très-inquiétans,; & elles font tra- 


caffées par des palpitations de cœur trésin-. 


commodes : les extrèmités inférieures devien- : 
nent œdémateufes , & le marafme, qui eft. 


la fuite de ces A) ; conduit à Phydro- 
pilie lorfqu’on a négligé de la prévenir. 


: La’maile des liquides ne peut que dégéné . 


stofleffe , principalement lorfqu’elles font lon. | 


% 


gues, & lorfque les malades n’ont pas em-: 


ployé les moyens néceflaires pour les borner . 
& pour en prévenir les effets. Tout tombe. 


dans lépuifement à la fuite de'ces maladies, , 


 fur-tout lorfqu'elles fe contiñuent dans les. 


autres tems: de la groffefle, les liquides s’ap- 


pauvrifient, ils fe divifent, fe diflolvent, &. 


perdent une denfité néceflaire pour. foutenir.. … 


Faction des folides. Ceux-ci à leur tour per 


vd 
+ 


rer dans les maladies du Re tems de la _ : 


«° 
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dent activité de leur reffort & leur élafticités 
le concours des uns & des autres, dégénere, 
féchit & tombe dans la langueur. = 
* Les malades dans ce trifte état font très- 
fujertes à à la lipothymie, qui elt une efpece 
de défaillance, une pamoïfon , une diminu- 
tion fubite & confidérable des actions vitales 
. & animales; une chüûte des forces du corps, 
& une éclipfe prefque générale de celles de 
l'efprit. Dans cette fituation les malades font 
pâles & décolorces ; les extrèmités & le vifage 
font froids, la refpiration eft prefque imper- 
ceptible ; le pouls eft petit, foible & langui£ 
fant : c’eft le premier degré de la fyncope, 
& celle-ci quelquefois furvient immédiatement 
a la fuite de l'autre. 

La fyncope elt indiquée par tous les fymp- 
tomes qui caractérifent la He ils font 
l'a plus violens , & d’ailleurs elle eft accompa- 
gnée d’une fueur froide & d’un pouls come 
me imperceptible. Les malades dans cet état 
perdent la connoïffance , le mouvement, le 
fentiment, & leur refpiration et infenfible. 
Un degré de plus dans tous ces fymptomes 
forme Pafphixie & un autre annonce la mort. 

On diltingue la lipothymie des convul- 
fious, en ce que dans celle-ci tout le corps 
eft tendu & roide; dans l’autre il eft mol, 
flafque & abattu. On la diftingue de lapdé 
plexie, en ce que dans cette cruel He maladie 
Ja privation du fentiment , du mouvetvent 
de tout le corps, & Ja léfion des principales 
fonétions de lame, font plus promptes &' 
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plus abfolues. D'ailleurs l'apoplexie eft ac 


compagnée d’une difficulté de refpirer &. 
d’un rônflement fouvent violens, & le pouls. 


fe foutient jufqu’à ce que la mort approche. N 


La lipothymie & la {yncope dépendent , 
dans leurs différens degrés , de la diffolution 
plus ou moins confidérable de la partie rouge 


du fang, & de l’appauvriffement des liquides 


qui compofent fa male. Elles ont également 
pour caufe le relâchement des folides, la 
 foibleffe qu ils ont acquife parce que les per- 


tes n’ont pas été réparées, & enfin la débilité, k 
la délicatefle d’un concours général & particu- 


lier entre les uns & les autres. L'irritabilité des 


_ dolides concourt puiffamment à produire ces 


accidens, puifqu’au moindre mouvement que 
les femmes fe donnent lorfqu’ elles font dans’ 
cet état, à la moindre vivacité, à la moindre 


paflion de ame, il leur forvient des inquic- 


tudes générales , les forces équilibrantes de 
leurs membres & de leurs vifceres, fléchif 
fent , s’abattent & tombent dans une inertie 
allarmante dans fon premier degré , dangereufe 
dans le fecond , & mortelle dans le troifieme. 


CHAPITRE IV PA 
Maladies du fecond tems de la  grofefe. 


| maladies qui furviennent aux Au 
dans les premiers mois de la groffefle , fini£ 
fent au fecond tems, lorfque la nature trou: 
ve en clles aflez de reffources pour rétablir 


LS ere 


M 


_ nn. c 
SR 


LA | 


QE 7 de re 
CÉT< PIE 1e À 


Si 


= 2 > 
ce 


> ae ce 
pe = ue 


DES. ENFAaNns. 14 TRS 


Tordre de jo Reno Le Fate com 
munique alors avec la matrice; il fe fait de 


Pun à Pautre une circulation : commune, & 
une communication réciproque des ht 
_ de la mere avec le fœtus, & de ceux du fœ- 


tus avec la mere (a). Quoiqu'il jouiffent Pun 


* & l’autre d’une vie qui eft particuliere à che- 


=, 


cun d’eux (b), lé commerce de la circulation 
des liquides qui fe fait entre ces deux indi- 
vidus, la rend plus égale, plus fimple, plus 
foutenue , & les fonctions qui en dépendent, 


de font dans un ordre plus égal. C’eft cet \ 


ordre méchanique qui, lorfqu’il eft parfaite. 


ment établi, termine les maladies du pre- 


mier tems de la groffeffe, lorfqu’elles ne dé. 
pendent pas d’incommodités de la mere, an- 
térieures à cet état. 
_ Si au conttaire lés maladies du premier 
tems de Ja groffefe, proviennent de quelque 
dérangement antérieur à la conception; il 
elt rare qu’elles ceffent dans le fecond tems: 
elles continuent autant que leur principe fe 
foutient ; elles deviennent plus graves, & 
font des progrès à mefure que leurs caules fe 
multiplient par leur durée. 

On voit quelquefois des femmes fi mala- 


.des dans le premier tems de la groflefle, qu’il 


n’eft pas poffible que la maffe de, leurs qui- 


des, & le fyftème de leurs folides, ne foient 


| affe@tés dans leur effence & dans leurs quali- 


tes. Cependant elles fe rétabliffent dans le 


(nes tems. Ce cas eft affez ordinaire, mais 


Dessiner 
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‘alors l’effence & la nature des liquides & des: : 
fohdes n’ont éprouvé de tels changemens ,: 
qu'a raifon d’une foibleffe ou d’une irritäbi- 
lite accidentelles dans le premier tems de Ja. 
groffeife. La caufe de ces dérangemens et 
moins rebelle que {elle étoit inhérente au 
témpérament, & elle fe diifipe moins diici- 
lement par le moyen d’un ordre dans les fonc 
tions, plus fuccethit , plus égal, & plus régulier. 
Lorfque les maladies du premier tems de +. 
la grofieñle ont pour principe des dérange- ! 
mens, où des incommodités chroniques, elles-: 
‘ durent juiqu’à Paccouchement; elles tieunent 
les femmes qui en font atteintes dans une: 
continuelle langueur. ;) 
- Les maladies” propres au ol tems de. A 
la groffefle, font ordinairement occafonnées : 
par la dilatation de la matrice, par la com- 
preflion qu’elle fait fur les -vifceres, & par : 
fon poids fur les parties avec lefquelles elle a. 
des communications médiates ou immédiates. 
La toux en général eft une expectoration 
violente, fubite, fréquente & inégalé. Dans: 
la toux, les mufcles du larynx, Ja trachée- 
artere, les mufcies de la poitrine deftinés à :. 
Pexpectoration, & ceux de la bdomen en- 
trent dans des mouvemens fpafmodiques fou. 
vent trés-violens. L'objet de la toux elt l’ex- : 
pulfion par la bouche de maticres étrangeres : 
qui irritent Ja gorge, & la trachée arteres | 
La toux particuliere à la groffelfe eft de deux ‘ % 
efpeces; lune provient d’'humeurs âcres qui? | 
irritent la trachcée artere & NaHeR ef ft occa- PAR 


{ 
} 


OT CNT Be SUR NUE, 4 NI) 22108 
:fionnée: pat la compreflion médiate que. l’en 
- faut faic fur les poumons , lorfqu’il eft porté 

trop haut. La premiere efpece n’eft pas tou. 
ie jours produite par. des matieres qui puiffent 
être évacuces , elle dépend fouvent d'humeurs, 
âcres & irritantes dans les premieres voies, . 
Cette efpece de toux, loriqu’elle elt vive, 
:. eft toujours fpafmodique & convulfive. L’au- . 
tre efpece elt toujours {eche ; elle provient 
de ce que l'enfant étant porté dans la region 
“épygaftriqué comprime le foie, l’eftomac & 
fucceflivement le dianhragme. La gène du 
diaphragme fait la diicul Ité de refpirer; elle 
fe communique aux poumons, la circula- 
tion du {ang en elt ralentie. ou arrêtée. dans 
- ce vifcere; les fécrétions de la poitrine font 
fufpendues, & la toux eft un effet néceflaire | 
de ces dérangemens. Il eft des femmes qui 
portent leur enfant fi haut, qu’elles fe per. 
fuadent Pavoir dans Peftomac: cela fait que 
. dès qu’elles ont mangé, marché, monté un. 


+ efcalier ; ou dès qu’elles fe font agitées de toute 


+ autre facon, elles font tellement oppreflées, 
qu’elles craignent d’étouffer. 

: Lorfque l’eufant eft porté trop haut, c’eft pare 
. -ceïque les ligamens larges de la matrices ne font 
 pas-affez fouples pour le prèter à un relâche. 

_ mentnaturel & néceflaire, ce qui eft plus fré- 
.quent dans les premieres groffeiles que dans les 
_ autres. Dans cet état les femmes fonc fujettes à 
… des hémorrhagies, fur-tout à des hémophtylies 
* . occafonnées par la gène & la contrainte où 
eft le fang dans les vaiffeaux des poumons : 
ces efpeces de crachemens de fang, dans les 


‘100 DE LA CONSERVATION 


femmes enceintes , font rarement diibéredE) 
‘als proviennent, le plus fouvent des bouts 
de petits vaifleaux capillaires qui s’entrou- 


vrent & fe décollent pour ainfi dire. Si par 


“événement la violence de la toux, les failoit 
rompre, Ce ne feroit point fans danger. 
La palpitation elt un mouvement du cœur; 


violent, fréquent, convulfif, accompagné 


d’opprelfion , de difficulté de relbirér, d'abat- 


tement des forces & de défaillances. La caufe 
de la palpitation de cœur dans les femmes 
groies eft la compreffion que la matrice trop 
hante fait fur les vifceres: lorfqu’elle porte 
fur l'aorte & fur fes difributions , la circu- 


lation du fang y eft gènée, ou retardée, lé 


# 


mouvement {yftaltique du cœur en eft com: 


me fufpendu , il eft obligé de faire plufieurs TA 
contractions pour chafler la même quantité 


de fang qu'il chafloit en une dans l’état na. 


turel. D'ailleuts ; fes forces, pour furmoni- 
ter ces obftacles, doivent augmenter à pros 
portion des réfiftances qui s’oppofent à. la 
liberté de fon action méchanique naturelle. 


La matrice portée trop haut fournit dans 


les derniers tems de la groffeffe, de nouvelles 
caufes aux dérangermens de l’effomac qui ont. 
comnmience dans le premier tennis, Elle en 


produit mème de très - incommodes par la 


feule comprellion qu’elle fait fur le ventriou: 
le & fur les autres organes des digeftions 5 
ce font des aigreurs dans les premieres voies; 
dés infomnies , des lipothymies: Les aigreuts. 
font inévitables lorfque le ventricule 5 le. 


F4 ; à | 7, 2 , 
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cdénus font dans 4 contrainte ; piment 


. Jés fucs digeltifs ne pouvant y parvenir qu’a- 
vec peine, les digeftions ne fauroient ètre 
qu'imparfaites, & fournir une fouïce perpé- 
. tuelle daigreurs. Les infomnies proviennent 
de la gène & de l’irrégularité de la circula- 
tion des liquides dans le cerveau & dans fes 
membranes, & la lipothymie a fa principale cau- 
fe dans la contrainte des parties précordiales. 
Le relâchement de la matrice dans les 
‘femmes groffes, fait qu’elle defcend fur fon 
col ; elle gène alors les femmes pour mar- 
cher ; elles ne le peuvent mème qu’en écar: 
tant leurs jambes. La matrice relâchée caufe 
par fon poids une ftupeur aux hanches, des, 
douleurs aux aînes, des engourdiffémens aux* 
:  cuifles, des difficultés d’uriner & d’aller à la 
_ garde-robe. L’une & l'autre de ces incom- 


modités proviennent de la compreflion qu’elle . 


fait fur la veflie & fur le rectum entre lef 


* 


quels elle eft fituée. F 


Le relâchement de la matrice eft dt Ori: 
né par celui des ligamens larges qui, je l'ai 


déjà obfervé, la tiennent attachée vers les 


lombes. Ces ligamens fe relâchent fouvent 
dans les couches laborieufes , & fi les femmes 
ont la fibre lâche, ils ne fe rétabliffent ja. 


mais parfaitement : il en eft de mème à la 


fuite de violens efforts faits fur ces parties : 
après ces accidens les femmes dans leurs 


groffeffes ont peine à fupporter le poids de 
la matrice. Les ligamens de ce vifcere fe rex : 


lâchent fouvent d’eux-mèmes dans Les fem 


L 
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mes pitbiteuts & el ir qui ont des : 


fleurs blanches abondantes; il et rare auf 
qu'ils fe rétablifent parfaitement , mème lorf 


qu'elles ontété guéries de ces incommodités. 
La matrice lorfque ces ligamens font relà- 

chés, & qu’elle tombe vers fon col, après 

ayoir perdu fon équilibre : occafionne les 


mèmes accidens, en tiraillant par la force 
de fon poids, les mufcles, les membranes, 


les ligamens des entrailles*& des autres vif. 


ceres, que ceux qu'elle produit par la com- 
preflion lorfqu’elle eft portée trop haut. Les 
digeftions en font également dérangées, & 


toutes les autres fonctions en fouffrent, par | 


la gène & la contrainte que le tiraillement 
du poids de ce vifcere produit {ur leurs or 
ganes. On ne doit pas être furpris fi les. 


femmes dans cet état font fatiguées par des 


lafitudes continuelles, & accablées par des 
_ vomiffemens , des dégoûts & par des aigreurs 
dans les premieres voies. Ces tiraillemens 


occafonnés par la matrice trop bafle & tom- 


bée fur fon. col pour avoir perdu fon équilibre .. 
produifent aufli des palpitations de cœur , des. 
infomnies, des hémorrhagies, des lipothymies, 
des douleurs aux lombes, aux cuïfles, &c.. 


_ J'ai fait connoitre la plus grande partie de ces 


1ymptomes dans le Chapitre précédent 5 il 


feroit luperflu de les répéter daus, celui-ci ; 


J'entrerai dans un plus long détail fur leur. 
nature, dans le Volume où Jen donnerai la Ë 


méthode curative. à 5 
. Fin de la Pretuiere, Partie. VA 


